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AVERTISSEMENT
Sur les trois Volumes fuvans.

u E L Q u E vives que fohent les

pafiions, quelque vieux que fbient les

prjugs , on ne doit jamais / dfier

du pouvoir de la vrit. Si fs progrs
font lents , fi elle ne jouit pas fur le

champ de Tempire naturel qui lui ap-

partient
fur les efprits , c'efl fouvent

moins la faute de ceux auxquels on la

prfnte que de ceux qui fe chargent

de l'annoncer. Mettons fans celfe la

raifon de notre ct; n'embrafTons que

l'vidence, & ayons enfuite le courage

de la montrer ceux mme qui la

craignent. D'abord ils dtourneront les

yeux , mais ils n'auront pas l'attention

pnible de les fermer toujours. Or, fi

un fmple mouvement de curiofit les

orne II, a
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leur fait ouvrir un moment, je les dfie

de repouffer l'imprefion de la lumire.

Les querelles d'opinion n'ont qu'un

temps ,
elles tiennent aux circonftances ,

elles font le rfultat d'une multitude

d'intrts qui s'afFoiblifTent de jour en

jour ; c'efl un feu qui la longue doit

s'teindre, faute de nourriture. Nous

rions aujourd'hui de ces difputes fri-

voles qui
ont troubl autrefois des ficles

d'ignorance ; nous gmirons un jour des

triftes & fatigantes
dilTenfions qui ont

tourment notre ficle clair. Sans tre

intolrans ni perfcuteurs , nous fenti-

rons la nceffit de runir, non tous les

efprits par les mmes opinions, mais

toutes les parties
de l'tat, par des prin-

cipes communs, uniformes & fiables.

Alors un peuple doux dont il faut fixer

la lgret fur certains objets, pour

pouvoir fans danger lui donner carrire

fur tant d'autres, viendra enfin, par
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befoin, fe repofer l'ombre de cette

ternelle moraie qui n'outre rien , met

tout fa place , & apprcie tout f

jufte valeur.

Cette confiance m'a encourag dans

mes travaux ; c'efl elle qui a rendu

moins pnibles pour moi les tudes

arides auxquelles je me fuis dvou: je

me fuis dit , livrons la poflrit les

recherches impartiales que j'ai faites fur

notre Hiftoire, je jouirai du moins de

Tefprance d'tre utile aprs moi : cette

efprance fera douce pour ma vieilleffe;

& malgr la conviction ferme qui m'at-

tache mes principes , je ne deman-

derai mon ficle que la juftice qui efl:

due des intentions droites, & la tol-

rance qu'il
accorde tant de fyflmes;

nos troubles pafferont, & alors l'vi-

dence fera le relie.

Je puis ds aujourd'hui me fliciter des

effets qu'elle
a commenc produire l
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je ne di/nmulerai point que beaucoup
de gens n'ont point lu mon premier

volume : il efl encore prouve pour
ceux-l que je fuis Tapologifte du dejT-

potifme ; mais pour tous ceux qui

m'ont lu, j'ai vu, avec la plus grande

itisfaflion , que je les avois per/iiads.

Il n'en efl aucun qui donne aujourd'hui

Ja plus lgre valeur ces reproches

vagues, que je crois avoir ii folidement

rfuts. Mais l'accueil
qu'ils ont fait

mes principes , dont je les ai vus inti-

mement convaincus, mrite que j'entre

encore avec eux dans quelques explica-

tions, deftines diffiper les relies de

quelques terreurs lgres qui m'ont
,

paru les afFeder.

Ces craintes portent i."* fur l'abus

que l'on pourroit faire un jour de ces

principes, dont ils avouent Tvidence.

2.'' Le dirai-je l elles portent encore

fur les dangers que je cours de perdre
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moi - mme ce repos fi nceiaire aux

Lettres, en m^engageant dans des com-

bats pnibles contre des opinions trop

accrdites aujourd'hui , pour que je

puiffe efprer de les voir entirement

dtruites. Rien ne doit tre plus refpec-

table pour moi que ces motifs. Le

fcond mme mrite de ma part
une

reconnoiffance particulire.

On m'a dit d'abord : eft-il prudent

de montrer aux Rois , dans toute fon

tendue ,
le pouvoir dont ils font re-

vtus! Nous fommes heureux d'avoir

aujourd'hui fur le Trne un Monarque
inbranlablement jufte & bienfaifant :

un Prince de ce caratre, on peut dire,

fans danger, que fon autorit eft la plus

grande que Dieu ait donne un homme
fiir fes femblables. Eut- on d tenir le

mme langage Louis XI Et qui nous

a dit que, dans la fuite des Rois qui

doivent gouverner la France, il ne s'en

a ij
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trouvera jamais aucun qui puiffe reffeni-

bier Louis XI !

A cette objetion, voici mes r-

ponfes :

Loin de dire aux Rois
qu'ils pufTent

tout, j'ai entrepris au contraire de leur

prouver qu'ils
ne peuvent que trs-peu

par la violence ,
& qu'il n'y a point

dans la Nature de Toute-puiiance pour

mal faire : c'eft donc pour les empcher
de reffembler jamais Louis XI que je

leur dmontrerai, que dans plufieurs
' occafons , les plus fidles ferviteurs

de ce Prince ne lui eufTent d que la

plus ferme & la plus invincible dfo-

biiTance.

Di/fimuler aux Souverains la nature

& le caraflre de leur autorit, eft une

entreprife impoffible ; j'ofe dire mme
qu'elle feroit injiifte , car ils en ont be-

foin pour faire le bien ; & fi l'on confiilte

l'Hiftoire, on verra que la licence nce
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de leur foiblefie , a fait infiniment plus

de maux que les abus pafTagers que

quelques-uns
n'ont fait de leur pouvoir,

que parce qu'ils
ont trouv des exe--

cuteurs dociles de leurs volonts per-

verfes. On ne perfuadera jamais Un

Roi, qu'il
n'a pas droit de commander

fes troupes. Que faut -il donc faire

pour lever, pour rendre inbranlable

la barrire qui
doit dans tous les temps

arrter l'abus de iF' autorit, & les

loigner de ces excs auxquels ils ont

infiniment moins d'intrt de fe livrer,

que n'en ont ceux qui les environnent

de les leur confeiller Montrer gale-

ment & au Prince & fes fujets cet

ordre ternel , cette loi inviolable &,

cre qui dfend tous les hommes

d'ordonner & d'excuter le mal
("a).

n - -

(aj Oblervez qu'il faut que ces deux chofes

fe runiffent pour que ie defpotifme du Matre

foit craindre, mais qu'il n'en faut qu'une pour
12 iv
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Environner le Trne de devoirs, d-
couvrir celui qui y eft afTis les droits

inalinables de ceux auxquels il com-

mande; droits quils n'ont point reus

de lui, & qu'ils
tiennent immdiatement

de Dieu qui lui donna le pouvoir; droits

<ju'il
ne doit, qu'il

ne peut leur ter,

dont il tenteroit en vain de les dpouiller,

parce qu'alors
il feroit ful contre tous,

& que toute puiiTance morale eft nulle,

orfqu'elle eft force de lutter contre le

devoir qui dfend d'obir.

J'ai rendu , avec la fmcrit d'un

Hiftorien, les excs & les crimes de

nos premiers Rois ; mais
j'ai

dit en

mme temps , voil ce qui les a prci-

pits du Trne. Que dis-je! Ils avoient

celf <i'tre les Matres long
-
temps

donner carrire la licence de la multitude qui

efl le defpotifme du peuple : elle peut faire le

mal fans qu'il foit ordonn , <3l il n'en cil que

pius terrible.
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avant que d'en tomber : les forfaits de

Clotairc II le livrrent fans dfenfe au

pouvoir de fes complices.

C'eft-l qu'il
faut trouver les bornes

de la fouverainet , & non dans la rac-

tion d'une puifTance contraire & op-

pofe, qui elle-mme peut abufer, qui

a fouvent beaucoup plus d'intrt de

le faire, Sl qui, confie la multitude,

efl infiniment plus redoutable pour la

libert que la puifTance d'un feul : voil

ce que j'ai
dit , voil ce que je dirai

fans ceffe ; <& c'eft moi que l'on a

accuf de favorifer le pouvoir arbitraire ;

c'eft moi dont la morale infpire quelque

terreur aux gens de bien les plus en-

nemis de la licence !

Venons ceux qui ne craignent que

pour moi : vos principes font certains,

m'ont -ils dit, vos preuves font fans

rplique; mais prenez -y garde, vous

dplairez.
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Je dplairai ! mais comment puis-je

dplaire fi je perfuadc & quand je ne

perfiiaderois pas, comment dplairai-je,

lorfque tous mes rfultats ne feront que

pour le maintien des droits de Thuma-

nitvpour la libert que les Rois font

obligs de protger, pour les proprits
dont ils ne font que les garans & les

confervateurs

Je dplairai ! mais qui \ ces Com-

pagnies , m'a -t- on dit, qui depuis ft

iong-temps font en pofTefiion de venir

porter aux pieds du Trne la voix libre

du zle & le cri imprieux du devoir*

J'entends, & je veux, une fois pour
toutes , rafFurer la bienveillance de mes

Lecteurs.

Si ces alarmes toient nes dans le

fein mme de la Magiftrature , elles

euffent mrit .beaucoup d'attention de

ma part; mais je n'eufTe fait encore que

ce aue je vas faire : je me forois expliqu
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avec la franchife qui tient mon carac-

tre , avec ie courage qui fied mon

ge, avec l'affurance que m'infpirent de

longues tudes , la confcience de mes

bonnes intentions ,
& Tvidence des

grandes vrits qui m'ont frapp.

Mais cette Magiilrature que j'honore,

& qui m'a elle-mme appris refpeler
les Loix, L quelquefois les dfendre,

n'a point partag, ne partage point encore

la crainte qu'on a voulu lui donner de

mes maximes : je n'ai donc ici que deux

intrts : dtromper ceux qui me veulent

du bien
; me mettre en furet contre les

attaques fourdes de ceux qui
me veulent

du mal
,
& qui , parce que je leur dplais ,

voudroient galement que je dpluffe
ceux mme que j'invoquerois , comme

garans de ma dodrine (i elle toit atta-

que. Deftin fournir une longue

carrire, je prvois les embches, &
je vas rendre les piges inutiles.
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En quoi mon ouvrage annonce-t-il

que je puiffe jamais dplaire au Parle-

ment car j'ai
droit de le nommer ;

mais je le nomme comme la fuve-

garde qui doit raflurer mon zle, non

comme un pouvantail qui puijfTe
le

refroidir.

Ai-je voulu, comme Hiftorien, ter

quelque chofe la NoblefTe, l'anti-

quit de fbn origine Ai-je voulu ,

comme Jurifconfulte , attaquer fa doc-

trine fur la conflitution monarchique l

Ai-je voulu enfin, ou fous l'un ou fous

l'autre titre
,
affbiblir le pouvoir que nos

Rois lui confirent, ou en nerver

l'ufage l Que Ton me permette quelques

rflexions fur ces objets.

Trois volumes ont dj prcd ceux

que je donne au Public : on connot

mon plan ; j'ai dj annonc la fuite

des vrits que je compte prouver. J'ai

t lu; & des reproches auxquels j'ai
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dj rpondu, aucun ne m'a t fait

par un Magiftrat.

Que l'on fe rappelle ce que j'ai
dit

dans mon Difcours fur la juftice , dans

la Lettre qui efl la tte de mon pre-

mier volume , enfin ds les premires

pages de mon premier Difcours fur

l'Hiftoire. Si
j'ai

fait connotre la diff-

rence qu'il y a entre le Defpotifine &
la Monarchie, je Tai trouve cette diff-

rence, i.^ d?is lin corps de Loix qui,

toujours fubjijlaiit y garaith la Nation la

confervation des avantages que le Gouver-

nement ejl dejlin h protger : 2. dans un

Corps de Adagijlrature oblig de veiller,

fous lesyeux du Prince , au maintien ^ h

l'excution cotijlante
^

uniforme de ces

Loix ; ce
qu'il

ne peutfaire , ai-je ajout,

queti avertijjant le Prince ^ des dfauts

de la rgle mbne & des inconvniens de

fon application (b),

(^b)
Premier volume

, pa^t j j .
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Cette Magiftrature , je Tai trouve

Jans ies Gaules, lors de la conqute
de Clovis, & j'ai prouv qu'il

la con-

ferva : je n'ai point vu alors de champs
de Mars l gifltifs ; mais

j'ai vu des

plaids compofs desEvques, des Offi-

ciers du Prince, des Magiilrats auxquels

il donnoit des provifions & qui lui pr-
toient ferment. Ce plaid royal, je l'ai

fuivi fous les rgnes de la premire
race , & j'ai prouv qu'il devint d'autant

plus nceiaire que les Rois furent moins

juftes, d'autant plus nombreux que leur

injufiice les avoit rendus plus foibles :

je l'ai retrouv partageant fous Charle-

magne & fous fes fuccefleurs , non le

pouvoir lgilatif , mais la lgilation ;

je ferai voir
qu'il

ne fut point dtruit

fous la troifime race, & qu'il s'appela

Parlement dans le treizime ficle;mais

que long-temps avant cette poque, les

Membres qui le compofbicnt s'ctant
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rendus redoutables au peuple par leur

tyrannie, & quelquefois redoutables au

Roi par leur licence, le Souverain ne

cra point un nouveau Corps de Ma-

giftrats ; qu'il
fit au contraire entrer dans

cet ancien & indfedible Parlement, de

nouveaux Officiers qui y rappelrent,

y confervrent les anciens principes de

ia Monarcbie, maintinrent le pouvoir

abfolu du Prince par les Loix qui en

furent la rgle, & dfarmrent peu-

peu toute cette ancienne Magiftrature,

laquelle
ils furent incorpors. Voil ce

que j'ai dit, voil ce que je prouverai

fiir Torigine du Parlement : venons fa

dodrine.

J'ai attaqu , j'attaquerai
encore les

fyftmes rpublicains qui fe font levs

de nos jours, mais je les attaquerai
avec

les armes que le Parlement lui-mme

me fournit dans tous les ficles , &
avec lefquclles

il les a combattus : c'eft
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dans les ouvrages des Magiftrats qui s'y

font fait la plus haute rputation , que

j'ai lu, ce que dit M. BofTuet en d'autres

termes , que la puifTance de nos Rois

efl b
faille dr non

d'ijfolue. C'eft dans

les ouvrages de M. Lebret flir la Sou-

verainet, c'eft dans les crits des Jurif

confiiltes fortis du fein du Parlement;

c'efl mme dans fes remontrances que

j'ai
vu dogmatiquement annonces

toutes les vrits que je prouverai par

l'Hiftoire. Si j'employois ici les cita-

tions, je croirois faire injure cette

illuftre Compagnie, & trop d'honneur

tous ces petits rpublicains qui ont

rv qu'ils
combattoient pour elle.

Eh ! depuis le treizime ficle , temps

auquel les Gens de Loi commencrent

faire le plus grand nombre dans

le Parlement, obfrvez fa conduite,

fes dmarches , fes fiiccs ! Tout

cela n'annonce -t- il pas fon intime

perfiiadon
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perfuaiion qu'il
eft le gardien des droits

inalinables du Souverain , & que tout

ce qui peut tendre altrer, diminuer

l'autorit du Prince , eft une atteinte

aux Loix fondamentales de la Mo-
narchie. Jufque

- l quand un Roi ,

accompagn de Tes Pairs, runiflbit f

Couronne le fief d'un vafTal indocile,

il n'ignoroit pas que ceux dont les fuf-

frages toient forcs par l'vidence de

la loi, avoient quelquefois intrt de

pardonner la flonie; ils toient vaflux

eux-mmes, & n'toient pas toujours

vafTaux fans reproche. Quand les Ma-

giftrats
ne furent plus qu'Officiers du

Roi , tous ces mnagemens leur furent

trangers ; les arrts furent des jugemens ,

& ceffrent d'tre des tranfalions : le

Roi, dans les a6tes ordinaires, n'toit

fouvent envifg par les Grands que
comme leur Seigneur, & lui-mme ne

fe regardoit quelquefois que com.me
Joine IL b
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Suzerain. Dans fon Parlement il toit

vritablement Roi, & fes vaffaux n'-

toient plus que fes fujets.

Ce fut alors que la Seigneurie ne fut

plus qu'une proprit, & que la Souve-

rainet redevint une grande puiffance.

Suivez la marche de l'Hiftoire, & vous

verrez le Parlement agiflant toujours au

nom du Souverain , & toujours par les

formes, raffembler de toutes parts les

dbris de la Puiffance royale, les runir

la Couronne, & prendre les prcau-
tions les plus fages , les plus efficaces ,

quelquefois mme les plus fcrupuleufes ,

pour qu'il
ne ft plus poffible de les

aliner ; aider fans ceffe le Prince

dominer, contenir tous ces pouvoirs

intermdiaires qui lui toient chapps ;

le remettre enfin en poffeffion de ce

reffort univerfel , dont Tinalion avoit

produit en France l'efclavage des

peuples, & dont le rtabli (Tement porta
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les derniers coups la tyrannie des

Seigneurs. Voil ce que le Parlement

fit pour nos Rois : ce n'efl qu'en tra-

vaillant pour leur autorit
qu'il devint

le bienfaiteur des peuples , & le relau-

rateur de leur libert.

Or cette autorit dont il procura le

retour, je la trouve, & ds le commen-

cement de la Monarchie & fous nos

deux premires races : je fuis donc

encore ici d'accord avec le Parlement,

car il ne fe crut pas le complice d'une

ufurpation ; & s'il chercha rendre au

Roi fon pouvoir, c'eft
qu'il

toit bien

perfuad qu'il
lui appartenoit.

Il ne me refte plus qu' dire un mot

de l'ufage qu'il
a fait &

qu'il peut faire

encore de l'autorit qui lui eft confie;

& fur cela , il me femble que les rpu-
blicains mme qui mconnoiffent les

principes de cet illuftre Corps & qui

ont quelquefois calomni fes vues >

ai/
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n'auront point de querelle me faire:

par -tout j'ai
avou les devoirs des

Compagnies , n'eft-ce pas faire plus que

d'exagrer leurs droits Et lorfque j'ai

dit que la dfobifTance aux Souverains

n'toit jamais fimplementpermife, mais

qu'elle pouvoit quelquefois tre com-

mande , qu'ai-je dit autre chofe que
ce qui a t rpt cent fois par les plus

fgcs & les plus vertueux Magifrats

J 'ai cart les fyftmes , j'en conviens ,

mais c'eft le fcul moyen de rendre les

loix plus fermes & leur ralion plus

efficace. Toutes les fois que des repr-
fentations feront appuyes fur des hypo-
tlifes que l'on pourra combattre , elles

importuneront l'autorit fans la con-

vaincre ; elles ne l'arrteront point ,

parce qu'elles ne pourront l'clairer.

Mais fiippofbns qu'un Miniftre veuille

autorifer, par une loi, la licence d'en-

vahir ; qu'une Compagnie s'avance alors
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aux pieds du Trne , & vienne pr-
fenter au Monarque cette Loi fonda-

mentale, aufTi ancienne que le monde:

ru ne prendras pas le bien d'aiim ; fa

remontrance fera courte, mais elle fera

efficace , & ce ne fera pas centre fon

Parlement qu'un Roi jufle pourra s'in-

digner.

Sur les principes, je n'ai donc aucui

problme rfbudre, & je crois avoir

tout prvu ; les queflions ne peuvent

natre que fur l'application des vrits

gnrales ; or fur ces applications ,
il

faut m'attendre : je n'aurai pas befoin

d'inviter certaines gens me guetter ,

mais je les en remercie d'avance ; ce que

je demande ds--prfent aux efprits
rai-

fonnables , c'efl
qu'ils daignent compter

fur mon impartiale franchife. Tous ceux

qui m'ont dj lu me doivent & me

rendront fans doute cette juftice.

Voil ce que j'avois dire, foit pour
b iij
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diiiper quelques vaines terreurs de mes

amis , foit pour ter mes ennemis

quelques efprances plus vaines encore.

Gela fait, je ne m'en croirai que plus

ibre & plus oblig de combattre toutes

es erreurs que je regarderai comme
nuifibles ma Patrie. Si aprs cela il y
a encore des gens qui je dplaife , je

n'ai plus qu'un mot rpondre. H bien

j'aurai jufqu' la fin le courage de leur

dplaire ("cj

(c) Il faut bien s'y rfoudre
;
& ce n'efl pas

un grand mal, fur-tout mon ge. Je me rap-

pelle toujours avec faiisfadlion cette re'ponfe c-

lbre de Solon Pyfiflrate. Ce tyran d'Athnes

qui ,
en flattant les Athniens

, travailloit fans

celle corrompre leurs opinions & altrer les

principes de leur gouvernement, trouvoit tou-

jours Solon dans fon chemin. Aprs l'avoir

fouvent menac fans l'effrayer, il lui envoya
demander quel toit le motif qui le rendoit

f intrpide. Dites a votre Altre , rpondit ce

vertueux Citoyen, que c'cjl ma vieillejfe.
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Il ne me refte plus qu' folliciter

pour les trois volumes que je donne

au Public , Tindulgence de ceux de

mes Lecteurs qui , rebuts de mes

longues diflertations fur des faits , n'en

apercevront point encore les rapports

avec d'importantes vrits qui tiennent

nos devoirs. Je les fupplierai feulement

de /e rappeler que je traite ici THif-

oire de notre premire race, & que
les faits de cette poque leur parotront

peut-tre aufC ennuyeux dans les Hiflo-

riens qui nous les ont tranfmis , que
dans les difcuffions par lefquelles je

cherche les dvelopper. Je me trane

parmi des ruines , je marche lentement

travers les ronces qui les couvrent:

il m'efl impoffible de cueillir des fleurs

fur ce terrein aride; & fi j'y
rencontre

quelques fruits, ils croiffent tous fur des

rochers. PuilTe mon
ftyie

fe relever &
prendre de nouvelles couleurs , lorfque

b iv
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le cliemin s'largiiTant devant moi ,

j'aurai dcrire les travaux & l'admi-

niftration de Charlemagne !

En attendant, la fcherefTe du pays

que je fuis oblig de dfricher, fe joint

a ncefTit de m'y arrter trop long-

temps : je rencontre des f)'ftmes , ii

faut bien que je les carte; & plus ils

font accrdits , plus je leur dois le

refpecl de les com.battre. Cette lutte

ne peut trouver grce que devant ceux

qui
fvent juger des coups.

J'ai connu ces inconvniens, & ils

ne m'ont point rebut; j'aurois manqu
mon objet fi

, en runilTant les monu-

mens de notre Droit public , je n'avois

pas cherch en expliquer, & quel-

quefois en rtablir les textes : j*ai vu

par -tout des matriaux pars ; chacun

s'en emparoit, chacun ne les envi/geoit

que Ibus les rapports qu'ils avoient avec

la place o il vouloit les mettre dans
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le plan qu'il
s'toit form :

j'ai
cru de-

voir montrer ceux
qu'ils

avoient avec

l'ancien difice dont ils nous indiquent

la flruture ; & pour cela
j'ai jug qu'il

falloit les obferver fous toutes leurs

faces ,
& rebtir au moins par la penfe

ce que tant de ficles ont dtruit ; pour

y parvenir, il m'a fallu raffembler &
remettre dans leur tat naturel , tous

ces matriaux que l'on avoit difperfs

dans la chaleur des querelles, & qui,

rpandus & l , fouvent mme dna-

turs , ne laifToient plus apercevoir ni

leur place vritable, ni leur deftination

primitive.

Or voil l'objet principal du travail

que j'ai entrepris , & voil, je crois,

ce que l'on n'avoit pas fait jufqu'ici

avec l'tendue & la mthode que je me

propofe. On avoit dit , voil ce que

prouvent les monumens , on n'avoit

point fait l'hiftoire des monumens eux-
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mmes : ce n'eft pas moi qui dter-

mine leur ufage & leur application , c'efl

l'hiftoire, c'eft la chronologie; ce font

fune & Tautre qui fixent les rapports que
ces titres peuvent avoir avec les vne-

mens contemporains, avec les loix, avec

les ufages , avec les murs. Je ne pr-
fente point au Public des portions d'hif

toire ou des textes ifols , c'eft la fuite

des ficles que j'ai
la liardiefTe de vouloir

parcourir. Si j'aperois au commen-

cement de la Monarchie un principe

qui ait influ fur le Gouvernement , je

veux /avoir ce
qu'il

eft devenu ; & lors

mme
qu'il fuit, j'en examine la trace.

On pourra donc dans mon Ouvrage

comparer tous les temps, raiTembler

autour d'un Prince tous les titres de

la lgiflarion & de fon adminiftration,

Mes confronter, foit ceux qu'il
trouva

lorfqu'il
monta fur le Trne, fbit avec

ceux que fon fucceieur y aura fubftitus.
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Par les difficults que les uns & les autres

auront eues vaincre, on jugera des

difirens refforts , foit naturels , foit

fadices , dont les diverfes allions auront

pu fe contrarier & fe choquer ; & les

obfervations faites fur un rgne, con-

tribueront rendre plus certaines celles

que Ton aura dj faites fur le prcdent.

Or, fi de tout cela je tire des conf-

quences gnrales, fi d'ge en ge je me

confirme dans la convilion qu'a porte
dans mon ame l'tude que j'ai

faite des

premiers temps de notre Monarchie,

j'aurai
du moins mis fous les yeux de

mes Leleurs toutes les pices qui

pourront les aider me prouver moi-

mme que je me fuis tromp ; je leur

aurai dit, fiir les principes primitifs
de la

morale, confultcz votre raifon & votre

confcience ; fur les faits , interrogez les

monumens, les voil tous, examinez,

difcucz, vrifiez.
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Suppofons maintenant que je m'abufc

moi-mme, admettons que des prjuges
d'ducation , un refpe; d'habitude pour
les guides qui ont conduit ma jeunefle,

m'aient rendu trop favorable leurs

principes fdj. Que pouvois-je & que

(d) Ici on me permettra de citer les garaiis de

mes premires tudes. Chez les Romains , ds

qu'un jeune homme fortoit de Tenfance , on fe

htoit de i'attacher quelque Citoyen refpec-

tabie dont il fuivoit les pas ,
& dans la conver-

faton duquel il cherchoit s'inftruire : ainfi

fe perpe'tuoit de race en race cette prcieufe
tradition de principes ,

de docflrine & de murs

qui ft long-temps la force de la Rj)ublique.
C'eft dans la famille de Tilluflre Chancelier

d'Agueffeau que j'ai puife' les premiers lmens

de tout ce que je fai fur le Droit public. J'-

coutois ce grand Homme, comme j'eufTe cout

la vertu & la fcience
;

&: c'efl fur les plans ma-

nufcrits qu'il avoit donns fon fils an , que

je commenai mes tudes de l'hiftoire & de

ia lgidation de mon pays. Voil mes premiers

inflituteurs, voil ces guides encore chers mon
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puis-je encore faire de mieux! je ne

conclurai que pour ma caufe; mais je

n'aurai di/Timul aucun des moyens de

ceux qui en ont foutenu une contraire >

& j'aurai mis le Le6leur en tat de ne

juger ni fur leur parole , ni fur la mienne;

je pourrai fans doute me tromper, mais

cur, auxquels je faifis l'occafion de rendre en

ce moment le tribut d'une trs-vieille Sl trs-

jufle reconnoifance : par eux je me trouvai li

avec tout ce que la Magiftrature offroit alors de

plus clair
, de plus vertueux

, de plus verf

dans l'tude des Loix. J'eus pour amis
, pour

juges , pour approbateurs de mes premiers eiais ,

M. de Fleury pre , Procureur gnral ; &
M/* Gilbert, l'un Greffier en chef du Parle-

ment, & l'autre, Confeiller d'tat. Ce fut

fur-tout ce dernier qui m'encouragea me livrer

aux travaux dont j'ai fait mon occupation prin-

cipale ; & je ne prononce encore les noms de

ces Hommes, aufli modeftes qu'iliudres , qu'a-
vec le refpel & l'attendriflement qu'ils m'inf-

piroient lorfqu^ils vouloient bien defcendre

jufqu' moi.
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il fera prouv que je n'aurai voulu

tromper perfonne.

S\ aprs ces prcautions, & mme
parce que j'aurai pris ces prcautions ,

bien des gens me reprochent encore

de la difFufion , des longueurs , des rp-
titions, je pourrai convenir

qu'ils
ont

raifon, fans me perfuader que j'aie tort

moi-mme. Cet ouvrage , il ne faut jamais

le perdre de vue, fut deftin runir fiir

la Morale, fur le Droit public & fiir la

Politique , tous les matriaux nceffaires

la plus prcieuf de toutes les duca-

tions : la publicit de mes Difcours

n'entroit point dans mon plan ; & lorfque

le Roi voulut que je les continuaffe,

dans un temps o il fe flattoit de pou-
'

voir pafler encore plufieurs annes

s'inftruire des Loix & des principes

du Gouvernement franois, fans tre

oblig de les appliquer lui-mme, il

ne m'ordonna point de l'amufr, mais
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il eut droit d'attendre que je le con-

vaincrois.

J'ajouterai que lorfque je me mis au

travail pour des Princes encore trs-

jeunes ,
ce n'toitpas afTez de convaincre

il falloit perfuader , & l'on fait comment

on perfuade la jeuneie. Eclairer n'efl

rien fi Ton n'chauffe , fi l'on ne grave ,

fi Ton ne pntre. Combien de fois il

faut revenir aux mmes ides pour les

fixer fur une furface mobile ! Sous com-

bien de formes on doit prfenter le

mme raifonnement pour rveiller l'at-

tention fans l'importuner! nefemble-til

pas qu'il
foit alors nceffaire d'effayer

la mme vrit toutes les parures dont

elle efl fufceptible , pour s'affurer qu'elle

fera toujours reconnue l Me pardon-

nera-t-on de citer ici les chef-d'uvres

d'un Orateur clbre, avec lequel mes

Difcours n'ont rien de commun que les

dfauts qu'on lui reproche mais fur ces
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dfauts mme , voici ce que dit M. de

Toureil dans l'admirable Prface hifto-

rique qu'il
a mife la tte de fes tra-

dutioiis des harangues de Dmofthne.
La rptition imprime

^
grave ce que la

premire expojition n a fait que tracer. Il

rebat donc dejfem, il
inculque , il appuie

^
facrifie aux avantages de la perfuajion,

les agrmens de la varit. On nefe?2t point

la ceffit de pareilles redites , ( on 7ie fe
meta laplace de ceux qui origmairement

elles sadrejfoient fej.

(e) (Euvres de M. de Toureil, u 1, p, z 6 (f.

DISCOURS



DISCOURS
su R

L'HISTOIRE DE FRANCE,
OU

PRINCIPES DE MORALE,
de Politique

dr de Droit public , puifs
dans les Evnemens de notre Monarchie ,

d'aprs le Plan form par feu MF LE

Dauphinpour l'hflruion des Princes.

>l I

I II I II

SECOND DISCOURS.
Du Gouvernement Franois,

fous le rgne de CloVIS.

X ous ceux qui ont voulu que te gou-

vernement Franois ait t rpublicain

fous nos premiers Rois, ont t chercher

leurs preuves au-del du Rhin. Ils citent

Tome II,
' A
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principalement Tacite; & pour les rfuter,

il fufRt de leur rpondre que ia Monarchie

dont nous examinons rorigine,.na com-

menc que dans les Gaules, & que du

temps de Tacite les Franois n'y toient

point encore tablis.

Tant que ces peuples furent des e(pces

de brigands toujours arms pour envahir,

je n'ai pas beioin d'examiner quelles toient

ieurs ioix; ils avoient plutt des ufges que

des rgles. Suivant toutes les apparences,

les Francs toient au-del du Rhin, non

une Rpublique, mais une confdration

guerrire compofe de plufieurs Tribus

diffrentes, dont chacune avoit un Chef.

Comment ces Chefs fe nommoient-ils dans

leur langue! nous n'en favons rien; mais

puifque Tacite lui-mme, dans la fienne,

les appelle ^es Rois, il reconnot donc

qu'ils
toient abfolus ("J; & pouvolent-its

ne pas l'tre! C'toient autant de Gnraux
^ Il I I II *

{aj Tclic tok certainement l'ide que les Romains

avoient de la puifTance royale.
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d arme; & l'on fe rappelle que iorfquau

milieu du champ de Mars , Ciovis aimma
un Soldat, ce meurtre, commis de fang-

froid ,
n excita pas mme un murmure

parmi ce peuple fi libre.

Les Francs avoient, autant que nous en

pouvons juger, une Famille royale, puifque

ces Souverains, dont nous allons voir Ciovis

fe dfaire par les plus indignes complots,

toient tous ks parens. Il parot qu'ils

portoient mme le titre de Rois en naiint;

& Tacite aura eu raifon de dire : Reges

ex nobilitate. Le pouvoir abfolu toit - il

hrditaire dans cette famille! oui & non;

car ds qu'il y avoit une race royale, il

toit naturel ,
toutes chofes gales , que les

fils, aprs la mort du pre, fe miffent en

poffeffion du commandement; mais auffi

chez une Nation qui ne connoiffoit de

droit que la force ,
cet ordre de fucceffion

devoit fouvent tre troubl. La royaut alors

donnoit plutt des Soldats & des forces,

que des fujets & un territoire : quelquefois

Aij
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les enfaiis partageoent les troupes , &
d'une feuie peuplade il s en formoit deux;

d autres fois ,
celui qui toit le plus aim

des Soldats, excluoit fon frre, lui faifoit

la guerre ,
Timmoloit mme fon ambition.

Je demande encore une fois fi c'eft parmi

de pareils
dfordres que nous pouvons aller

chercher des principes & des rgles!

Toutes les fois que ceft le pouvoir

militaire qui tient lieu de la puiflance de

gouverner, le Souverain doit avoir (es

ordres des Chefs auxquels il commande,.

& qui commandent fous lui. Tel fut le

delpotifme guerrier de prefque tous les

peuples barbares, foit en Orient, foit en

Occident. Quelques Auteurs l'ont appel

m gouvernement fodal (h) ; je ne leur

contefterai point leurs dfinitions , mais

je
leur demande qu'ils

me paffent les

miennes. Or, loin de donner ce genre

/b) Robertfon : Tableau des progrs de la focit en

Europe, depuis
la deflruion de l*empire Rcmainjufquau

commenceuieHt du xyi* fick%
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d affociaton ie nom de gouvernementfodal,

)e ne iappellerai pas mme un gouvernement,

par la raifon que ce titre ne convient ni

au defpotifme, ni i'anarchie. Je ne fuis

pas tonn aprs cela, que ces Auteurs aient

trouv ia fodalit tablie chez toutes ies

Nations barbares qui vinrent fondre fur

fempre Romain : \\s ont d galement la

trouver chez tous les conqurans qui rava-

grent l'Univers; mais ils me permettront

de leur faire obferver, que tant que ces

Chefs jnlitaires n'ont eu d'autre rgle que
la volont de leur Gnraliffime , ni d autre

force que celle des armes, ils ont t o-u

tyrans ou tyrannifs. J'ai donc eu quelque
raifon de dire que de leurs relations

mutuelles il ne pouvoit rfulter que le

defpotifme d'un feul , ou le defpotifme

de tous.

Quoi qu'ail
en fot, les rois Francs avoent

fous eux de ces Chefs intermdiaires qui

commandoient les diffrentes fubdivifions

de leurs troupes, ou, fi vous Faimez mieux >

A
iij
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les diffrentes clais d'une Nation toujours

fous ies armes. Ce font ces Chefs que

Tacite nomme Duces ; & il ies nomme

ainfi, parce que dans ia langue & fous ie

gouvernement des Romains, ce terme d-

fgnot des Officiers militaires qui, chofis

par ie Souverain, toient chargs de la

conduite des troupes. Chez ies Germains,

c'toit la valeur & ie gnie qui donnoient

ce commandement, Duces ex virtute, dit

encore Tacite. Et s'il eft vrai que ies rois

Francs eulTent fur ieur Nation ia puilance

qu'un Gnrai d'arme a fur ts troupes,

il doit Ttre auffi
qu'ils

fe choififfoient ces

Chefs particuliers qui ieur toient nceii-

rement fubordonns.

Ce qui parot trs -certain, c'efl que
ces Cliefs de troupes Franoifes, & tous

ceux qui , de degrs en degrs , poff-

doent quelque partie d fautorit militaire,

toient en poieion de fe di/puter tout ies

armes la main. Comme les tribus des

,Francs runies & confdres pour l'intrt
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commun, n'en toent pas moins en droit de

fe faire mutuellement ia guerre, il parot

que mme les familles d'une mme Tribu

toient dans i ufage de pourfuivre, ies armes

la main, la vengeance des oftenfes

particulires qu'elles avoient reues. Si un

Franc toit tu, tous fes parens s'aflem-

bloient, pourfuivoient lagreieur, qui lui-

mme armoit fa fimille pour fe dfendre.

Cet ufage barbare des guerres de famille

famille, toit chez ces peuples une efpce

de droit; & il faut convenir qu'il paffa le

'Rhin ,
& qu'on le retrouve dans les Gaules

aprs i'tablilTement de la Monarchie.

Conclurai-je de cet ufage, que les Franois

fuffent libres au-del du Rhin! oui, Mon-

fegneur, fi la libert de l'homme eft celle

es tigres & des ours; mais comme ce n'eft

point l cette libert dont Dieu fit prfent

l'homme
lorfqu'il

le deftina la focit,

la nation Franoife , tant qu'elle n'eut point

dans ies Gaules une affiette fixe , des pro-

prits, une culture, ne me prfente que
A lY
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ia iicence de plufieurs
Tribus guerrires qtie

l'uniffoient ia nceffit de fe dfendre, &
le defir d'envahir.

Les Rois de ces diffrentes Peuplades

ou Tribus ,
de quelque manire qu'ils par-

vinffent kfuprme puilnce , i'exeroient

trs-defpotiquement , & nous en avons dj
vu des preuves , qui ne fe reproduiront

que trop dans la fuite; mais ia tyrannie,

qui n a pour eile que ia force , ne peut fe

foutenir qu'avec ie fecours des Agens inter-

mdiaires arms comme eiie ,
& c'eft parce

qu'ils
n'ont pas pius de rgie que ie Prince ,

qu'ii
faut qu'il

les mnage fans ceffe : car,

runis, ils font pius forts que iui, & ii a

tout craindre de ieur dfelion. De-i

ia nceffit de ne rien entreprendre^ s'il

ne s'efl affar d'une obiflance dont ies

loix ne peuvent iui rpondre. De-i ie

pouvoir de ces Cliefs que nous trouvons

dfigns fous ie nom de LeuJes : en ne

fcondant point une entreprife, ils pou-

voient ia faire manquer; ii falioit donc



SUR L'HiST. de FRAMce. 9

fouvent les alTembier, les exciter, les int-

reiTermme fervir le Monarque. II pouvoit

les deftituer ,
& c eft un pouvoir dont

nous verrons nos Rois ufer trs -arbitrai-

rement depuis mme qu'ils
furent tablis

dans les Gaules ; mais il ne pouvoit rem-

placer un Commandant que par un autre,

qui la tte de fa troupe , toit tout auffi

matre, & pouvoit tre tout aufli redout

que fon prdcefTeur. Ajoutez cela que

la nation Franoife, partage comme elle

l'toit entre plufieurs Tribus indpendantes ,

mais confdres , ne pouvoit tirer fa force

que du concert de ks Chefs.

Cette nceffit de les affembler, ne

fuppofoit donc point , Monfeigneur , un

gouvernement rpublicain! elle indiqiioit

la foiblefle du defpotifme militaire. L, le

Souverain toit une puiflance auxiliaire

toujours arme pour fe ranger du ct

de celui qui toit injuftement vex.

Toutes nos tribus Franoifes reiembloient >

je le rpte , ces Nations (uvages de
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l'Amrique, dans iefquelles chaque Chef

de familie voue une haine implacable

l'ennemi qui l'a offenf : ces inimitis meur-

trires dtruiroient la population entire

fans la mdiation des autres Chefs , & fans

les compofitions imagines pour rconcilier

l'agrefTeur avec l'offenf.

Chez nos anctres, & fir-tout avant

qu'ils eufTent pris dans les Gaules une ide

du gouvernement civil, le Roi toit ce

compofiteur, ce mdiateur qui foroit les

familles la rconciliation, & qui s'armoit

lui-mme contre celui qui refufoit de fe

prter aux arrangemens convenus. Le Sou-

verain runiibit donc deux fondions : la

guerre, il jouiiit du pouvoir non -feu-

lement le plus abfolu ,
mais encore le plus

arbitraire; Gnral d'arme, ij menoit au

combat, il commandoit, il puniibit en

matre, mais il pouvoit tre abandonn*

En paix, il employoitle mme pouvoir

-militaire empcher les fuites des querelles

fi frquentes entre des Chefs froces; l



SUR l'Hist. de France, i i

tot en droit de punir les crimes. Mais

comme le particulier toit lui-mme en

droit d'en pourfuivre la vengeance les armes

la main, & que celui qui l'avoit commis,

pour peu qu'il
ft puifiant, ne rnanquoit

jamais de fe mettre en dfenfe , le Monarque
toit alors rduit traiter un accommo-

dement entre les parties : fon devoir toit

de forcer l'offenf mettre bas les armes,

& fe contenter de la compofition, fi

elle toit offerte ; elle ne l'toit pas ,
i

fe tournoit contre l'afyreffeur lui-mme , &
l'oblicreoit fitisfaire fon ennemi. Le tr-

i)unal du Prince , toutes les fois qu'il
toit

queflion d'un dlit commis par Aes hommes

tant foit peu redoutables, n'tit occup

qu' les rconcilier. La Juftice n'toit fvre

que contre les foibles, & alors elle s'exeroit

prefque arbitrairement. Voil cette libert

que nos anctres apportrent de leur pays

natal ; & malheur la Nation pour qui elle

pourra tre un objet d'envie !

Faut-il differter long-temps, Monfegneur,
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pour vous prouver que cette maiheu-

reufe licence de fe venger , loin de

pouvoir entrer comme loi fondamentale

dans ia conftitution dlaucun gouverne-

ment, eft elle-mme Teffet & la fuite

de l'anarchie l C'efl: contre cette funefte

libert de fe nuire que le gouvernement
fut tabli. Tant que cette puiflance meur-

trire n'eft point rprime par la loi , elle

ne peut manquer de Ttre par la force;

mais celle-ci peut tre meurtrire fon

tour, & c'eft parce que le pouvoir des

Chefs de 1 arme Franoife toit irrgulier^

que l'exercice de l'autorit royale n'eut

lui-mme aucune rde.

J ai donc eu raifon de l'annoncer dans

mon premier Difcours. Clovis fut le ro

des Gaules & le defpote des Francs. S'il

eut un fyflme , le voici : Ce fut de

maintenir la libert des Romains qui le

reconnurent pour fuccefleur des Cfars; &
d'aiTervir ( propre Nation qui n'avoit

point encore ni la mme ide de fon
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pouvoir, ni la mme docilit pour fes

ordres. Nous avons vu comment il traita

ies Evques, ces gnreux proteleurs de

ia libert des cits & des proprits des

citoyens; nous l'avons vu dfendre le

pillage , rendre aux
glifes

ce que leur

avoit enlev la licence; on le vit toujours

conferver & maintenir la Juridilion muni-

cipale; il laila la Nation foumife fes loix,

(es Tribunaux , fes Magiflrats. Examinons

maintenant comment il extermina fa propre

famille, & par quels forfaits il parvint

dtruire tout ce qui pouvoit un jour,

dans fa Nation, arrter ou fufpendre les

progrs de fa poftrit. Politique funefle,

qui en donnant (es enfans l'exemple du

crime, leur enleigna de bonne heure les

moyens de dgrader, d'afFoibiir , de dtruire

mme l'autorit
qu'il

leur lailTa ! Clovis toit

vainqueur , il toit Roi ; une Nation nom-

breufe toit fes pieds, & le regardoit

comme fon librateur. Sa gloire toit fon

comble, s'il et t
jufte. Inftruifez-vous ,



14 z/ Discours
Monfegneur, par le rcit Aqs crimes qui

ternirent fa gloire & fltrirent les dernires

annes de fon rgne.

Matre de toutes ies Gaules
, il n avoit

cependant rgn jufque-i que fur ia tribu

des Saliens. Piufieurs autres Princes de fou

Sang portoient encore le titre de Rois , &
avoient des tabliiemens plus ou moins

confidrables , foit fur les bords du Rhin,

foit dans l'intrieur mme des Gaules o

ils toient entrs avec lui. L'ambition de

Ciovis fut alors de s approprier leurs tats,

& de laiffer ks en fans la fouveraine

puifnce fur toutes les Tribus qui lavoient

aid dans fa conqute.

Sigebert, roi des Ripuares, toit aprs
lui le plus riche & le plus puilnt de ces

Princes; il toit vieux, & avoit un fils

qui Ciovis fut infpirer des projets de rvolte.

Ce fils impie, comptant fur la protelion

du conqurant des Gaules, fait aflaffiner fon

propre pre (c). Ciovis envoie ce parricide

(cj Voyez, la fuite de ce Difcours, la Note //'
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quelques Officiers de fa Cour, chargs en

apparence de confrer avec lui fur leurs

projets communs; ils le maflacrent lui^

mme au moment o il leur montre ks

trfors. Leur Matre les fuit de prs,
diffimule fa perfidie , & fe fait dclarer

roi des Ripuaires. Enfuite il fe rappelle la

conduite quivoque que Cararic a tenue

ia bataille de Soiffons ;
on fent bien qu'au

bout de vingt
-
quatre ans , ce prtexte

fervoit plutt fa politique que fa vengeance.

Il intrigue la Cour de ce Prince, il

foulve contre lui (qs fujets ; il fe fait enfin

livrer Cararic & fon fils, leur fait couper

les cheveux , & les force fun & lautre de

recevoir les Ordres facrs. Peu de temps

aprs, il feint de craindre leurs complots,

ies fait mourir tous les deux , & s'empare

de leurs tats. Ragnacaire refloit feul, &
ce Prince, qui rgnot Cambrai, loin de

le trahir Soiffons, avoit combattu pour
lui avec fuccs. Je n'ofe rapporter ici l'hor-

rible dtail des moyens que Clovis employa
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pour corrompre Tes fujets dj mcontens

d'un Miniflre auquel Ragnacaire avoit livr

( confiance (d), Lorfque Ciovis s'efl afllir

^s tratres ,
il entre main arme fur les

terres de ce Prince : celui - ci abandonn

des fiens & charg de chanes par ks

propres Officiers, eft amen avec fon fils,

Tufurpateur de fes Etats. Le roi des Francs

leur reproche la honte de leurs fers, &
pour les en punir, les mafacre de fa

propre main.

Vous ferez tent de croire , Monfegneur,

que CQS forfaits ont t exagrs par nos

Hiftoriens; & que ne puis-je, pour fhon-

neur de l'humanit, fconder un doute qui

annonce la bont de votre ame ! Ce que

je fais, c'eft
qu'ils font raconts avec des

circonftances effi*oyables, par Grgoire de

Tours, l'admirateur & le pangyrifte de

Clovs. Je vais vous tonner; mais je dois

purer les fources o les Princes feront

toujours obligs de puifer les premiers
m III.

(dj Voyez la Afote 2/

lmens
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Siemens de notre ancienne hiftolre. Telie

toit ia barbarie de ce flde que c^t Evqu";
en faifant ie rcit de toutes ces atrocite's,

ies prfente comme une fuite de bienfaits de

ia Providence , & comme une rcompenfe
de5 vertus du hros dont il fait i'loo-e.

Dieu, dit -il, abattoit chaque jour fes

ennemis fous fon bras, & agmentoit fon

royaume pour rcompenfer ia droiture &
(a fidlit : Proflernebat emm quotidle Des
hojles ejusfub manhus pfius& ugebatregnuin

ejus, eh quhd ambularet reo corde corarH'cb

& faceret qu placita erant in oculis ejus.
'*

Cette phrafe trange fuit immdiatement

le rcit de finvafion des Etats de Si^ebert ;

& voici le paflage par lequel lemme Auteur

termine l'hiftoire de Clovis. J en tirerai dans

le difcours fuivant, plufieurs inductions,

pour faire connotre la nature de fon gou-

vernement; ici, je nai pour but que de

peindre fon caralre. Ayant fait mouriv

plufieurs Rois & plufieurs Princes de fon
'

Sang , par lefquels il craignoit de fe voir =<

Tome IL B
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M enlever la couronne, ii tendit (on pouvoir

fur toutes les Gajuies. On dit cependant
'
qu un jour, dans une aflembi des Grands

de fa Cour, il s'crioit : Queje fuis malJieu-

>> reux! j'ai perdu tous mes parens , &je me

^trouve, pour ainfi dire, tranger au milieu

9>de toutes ces Nations. Si le malheur tombe

>>fur moi, qui voudra venir mon fecours!

Mas, ajoute Grgoire de Tours, ce n'tot

^ point ie regret de la mort de ks proches
^>
qui lui faifoit tenir ce langage , c'toit de

<> l part une rufe qu'il empioyoit pour

dcouvrir s'il avoit encore quelque parent

flpnt il put fe dfaire (e),

Ces deux pafges, qui fe trouvent

(e) Interfeis
"

aliis viultis Regibus velparentibus

fuis primis de quibus "^elum habebat ne ei regnwn auferrent,

regnumfuum per totas Gallias dilatavit. Tandem congre^

gatis fuis qudam vice dixijfe fertur de parentibus quos

ipfe perdiderat : Vae mihil qui tanquam peregrlnus in ter

extraneos remanfi , & non habeo de parentibus qui mihi,

fi venert adverfitas pofTit aliquid adjuvare. Sed hoc non

de morte horum condolens,fed dolo dicebat , fifortepotuiffet

cdhuc aliquem reperire ut interfceret, Greg. Tur. iib Jf,

cap ^2,
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une page run de 1 autre , ftiffifeiit pour fixer

fe jugement que Ton doit porter fur notre

Hiftorien. Ceft de lui que nous apprenons

les faits, il toit contemporain des enfant

de Clovis; & s'il y mle toutes les fables

dont le vulgaire ignorant les avoit embellis,

une jufte & laine critique vous apprendra

fpai^r des vnemens qu aucun content^

porain ne pouvoit ignorer , toutes ces

circonftances abfurdes &: merveilteufs
,-

aliment de la fuperftition Aqs peuples ,

qui fconda fi bien la politique de nos

premiers Monarques.

Mais il eft une critique encore plu^

nceflire aux Princes ; c'eft celle qui , dans

tes Jugemens qui intrelTent la morale &1

le gouvernement, doit leur apprendre

difcerner le faux qui peut les garer d'avec

la vrit qui doit les conduire ; & c'eft, Mon-

feigneur, la liunire de ce flambeau, que
vous jugerez Grgoire de Tours , prefqe
auffi barbare dans fes maximes, que fort

hros rtoit dans fes murs. Quoi c'eft au

Bi;
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moment mme qu'on le prfente comme

complice d'un parricide , comme mditant

de nouvelles perfidies , & fe couvrant fans

remords du fng de ks proches, immols

Me fa propre main ; c'eft 1 occafion de tant

'de crimes, quon ofe dire que Dieu le

i-compenfoit de ce qu'il marchoit avec

^droiture en la prfence ! Clovis avoit fond

yes Monaftres , avoit protg les vques,,

avoit bti & embelli des
glifes. Ce n'efl:

point par ces alions feules que Ton doit

juger de la pit des Rois. En vain Antio-

chus , prt mourir, faifoit vu de rparer

le temple de Jrufalem; en vain les tyrans

'couvriront les Autels d'offrandes. C'efl par

leur juftice, c'efl par leur bont que les

Souverains doivent faire refpeler cette Re-

ligion
fainte qui les fert l bien dans l'efprit

des peuples. Clovis lui devoit tout; mais

s'il fut reconnoifnt envers les Evques, il

fut ingrat envers elle. Les bienfaits qu'il

prodigua {es Miniflres , furent mme
peut-tre loccafion du plus grand des
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malheurs pour un Souverain; il avoit

corrompu par cs dons, ceux mme dont

le zie toit oblig de i avertir.

Ce Prince mourut en 511, l'ge de

quarante-cinq ans, & aprs trente annes

de rgne. Son corps mis en dpt dans

une giife , fut dans la fuite tranfport dans

a bafiiique des aptres Saint Pierre &
Saint Paul , qu il avoit fait commencer hors

des murs de Paris , & que fa Reine (a veuve

fit achever depuis f mort. C'eft aujourd'hui

ieglife de Sainte - Genevive ; & tous les

ans, le 27 Novembre, on y fait encore

un fervice pour lui & pour quelques-uns

de ks enfans, dont les corps y furent

tranfports avec le fien.

On lui a donn le nom de Grand, &
il le mrita en effet par l'tendue de fes

vues, par lalivit de fon gnie, par la

hardieife de fes projets, & par l'intrpidit

du courage avec lequel il marcha toute fa

vie vers le mme but. IJ voulut de bonne

heure rendre fa Nation iiluftre, & jeter dam
B

iij
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les Gaules les fondemens dune puflante

Monarchie. Voil le terme de fe$ defleins;

& fon plan toit form
lorfqu'il pafla le

Rhin, puifque de tgutes (es dmarches

poftrieures , il n*en eft aucune qui ne

tende ce grand objet. II na pas vingt
ans

lorfqu'il entre dans cette vafte carrire ,

^, jamais on ne iy voit reculer: aucun

obftacle ne I arrte , il les envilge tous fans

s'effrayer ; & par un fuite rapide de

yicT;oires, il affermt fon autorit & fur fes

anciens fujets qu il amne avec lui , & fur les

jiouveaux qu'il acquiert. Tantt il en mpofe
ks troupes par les ales les plus rigoureux

du pouvoir militaire; tantt il attire les

Romains par ies ales de douceur & de

IMenfaifance. Ici, il crafe Siagrius; l, il

ngocie avec les Armoriques, I| fe joint

Thodoric pour affoiblir les Bourguignons ;
il

fe ligue enfuite avec ceux-ci, pour empcher

que les deux royaumes des Goths , devenus

limitrophes ,
n opgofent un trop vafte front

% fes conqutes. Il marche Alaric, & I
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dfait avant que les forces d'Italie aient pu

paflr les Alpes. Pendant ce temps- l, il

rattache les anciens habitans des Gaules,

il protge la religion des Romains ; il fait

de tous les vques autant de Pangyrftes
de fon gouvernement. Il laifle fubfifter des

ioix, la place defquelles il navoit rien

de mieux mettre, & s'empare de Tau-'

torit qui le rendoit matre des Ioix mme.

Ju(que-l Clovis gale Alexandre par f

valeur, & Cfr par fa prudence. Matre

de lui-mme, (chant galement & diffi-

muler ks reflentimens, & les faire clater

propos , c'eft de fng-froid qu'il
commet

tous ies crimes , & il ne s'en permet aucun ,

qu'il n'ait commenc par s'aflurer des avan-

tages qu'il en doit retirer. Il immole les

Princes de (on Sang, ds
qu'il

fait que

perfonne ne lui difputera leurs dpouilles;

^ meurt enfin reft feul fur les ruines de

fa famille , ayant tout facrifi fon ambition ,

admir, mais odieux, combl Aqs loges
B iv
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de tous ces vils Romains accoutums depuis

iong-temps encenfer des tyrans mb-'

cilles, mais n'ayant jamais gote le plaifir

d'tre aim.

Arrtons -nous c, Monfegneur; nous

avons vu comment Clovis fonda la Mo-^

narchie dont vous tes l'hritier, examinons

comment il la gouverna.

Tant qu'un conqurant tient le bras lev

fur les peuples qu'il
a fournis, il efl clair

qu'il
onferve fur eux le pouvoir de la

force, mais on ne peut pas dire qu'il
ait

encore pris poflelfion de l'autorit : celle-c

lie s'exerce que par les loix , elle fuppofe

un peuple libre, jouiflant en paix es droits

qu'il tient de la Nature ; & pour qu'un

peuple foit gouvern, il faut que le vainqueur

ait remis l'pe dans le fourreau

Lorfque les Francs pafsrent dans les

. Gaules, ils formoient fans doute \\\x corps

de Nation ; mais ce qui runiffoit toutes ces

famlis guerrires j tpit l'autorit n^ilitare
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& abfolue de ieur Chef; elle toit capable

de. rprimer ia licence, elle toit fouvent

licence elle-mme.

Une premire queftion qui s*lve natu-

rellement ici , eft celle de favoir fi les

habitans ^s Gaules furent rduits en fer-

vtude, & fi leurs proprits devinrent la

proie des conqurans. Le comte de Bou-

iainvlliers a foutenu l'affirmative; il vouloit

faire defcendre la noblefle Franoife, de

ces Francs vainqueurs & ufurpateurs. Son

fyftme eft aujourd'hui abandonn par tous

ceux qui ont tudi nos anciens Monumens.

J ai dj annonce mon opinion ,
en difant

que Clovis avoit t le Monarque des

Gaulois, & non leur tyran. Il ne s'agit plus

que de runir ici mes preuves.

D'un ct, le paflge de Procope, que

fa dj cit, prouve que ce fut par voie

de ngociation & par l'effet d'un Trait,

que la confdration Armorique fe foumit

au vainqueur de Siagrius: d'un autre ct,
Ici manire dont il gouverna, fuffit pour.
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dmontrer que les anciens habtans des

provinces dont ii devint le matre , confr-

vrent leurs droits & leurs proprits, &
fe trouvrent ks yeux peu-prs fur la

mme ligne que Ces fujets naturels^

Les Vifigoths toient, comme on le lait,

les matres d'une partie confidrable des

Gaules, Cette Nation qui s'y
toit tablie,

moiti par la force & moiti par des

Traits avec les Romains , avoit partag les

proprits avec les anciens habtans. Les

Bourguignons en avoient fait autant dans

les provinces qu^ils avoient foumifes, &
dans CQS partages mme , il faut avouer

que la Nation conqurante avoit eu la

meilleure part; car il efl prouv par les

ioix de ces deux peuples, qu'ils
avoient

pris les deux tiers des terres & le tiers

i!iGS ferfs (f). Les Romains n'avoient

conferv que le tiers des fonds & les deux

tiers des efclaves Ces conqurans avoient
ai

(f) Leg, WiJJg, lib. X. Leg. Burg. cap. XIV^

$. 1 Si 2,
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donc opprim , & leurs loix en font la

preuve ; car ce ne fut que lors de la rfor-

mation de celle Aqs Vifigoths , qu'il fut

permis ce peuple de fe lier avec les

Romains par des mariages : & les lox de

Gondebaut annoncent que le but de ce

Prince, en les publiant, fut d'arrter le

cours des vexations que les anciens habitans

avoent effuyces jufque-l, & d'galer en

tout les Romains aux Bourguignons.

Quant aux Franois , leurs loix n'an-

noncent aucun partage de terres entre les

vainqueurs & les vaincus. Je ne veux pas

en conclure que les proprits furent fcru-

puleufement refpeles; par-tout o la force

prvaut, & toutes les fois qu'une Nation

puiflante vient s'tablir au milieu d'un

peuple foible, il efl naturel qu'il
fe commette

des injuftices, & que le vainqueur trouve,

de manire ou d'autre, s'tablir. Ce que

j'entends, c'eft que ce qui fut enlev aux

vaincus , ne le fut point par l'autorit

publique; que la partie de la Nation qui
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f fournit vontairement

, ftipuia pour fes

proprits, & qu'en gnral Clovis regarda
les Gaulois comme fes fujets, & non comme
tes efclaves.

Lifez ies loix Saliques ("gj,
& vous y verrez

diflinguer trois fortes de Romains, i . Le
Romain convive du Roi; c'toit un honneur

attach, comme je le dirai dans la fuite,

aux premires dignits. 2. Le Romain

pofreffeur; & on entend par ce mot, un

vritable propritaire de fonds : la loi le

dit elie-mme, ^id res in pdgo , iihi remane,

proprias pojftdet. j.''
Enfin le Romain tri-

butaire (h). Or tous ces fujets du nouveau

Roi toient libres, ingenui ; & la loi les

diflngue trs-clairement des ferfs.

Mais fi le Romain pouvoit parvenir au

plus haut degr d'lvation auquel le Franc

lui-mme pt afpirer, il eft vident que
la Nation ne fut ni opprime , ni avilie.

(g) Titre XLiv,

(h) J'expliquerai (Jans la fuite ce que Ton enten(Joi

par ce mot. -
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Or tel toit le titre de convive du Roi;

toute dignit ne donnoit pas cet honneur.

Le Franois Chundo avoit t fait Comte

par Clotaire, & ce fut Sigebert fon fils qui

lui procura l'honneur de s'aioir la table

du Prince (i).

Tout fut donc comrnun entre les deux

Nations, ds le premier inftant o les

Franois furent les matres ^s Gaules.

Celui qui parot avoir eu le plus de part

la confiance de Clovis, fut ce Gaulois

Aurelien qu'il
fit duc de Melun, & auquel

il livra par -l une place limitrophe du

royaume de Bourgogne. Sous ce Prince

& (ous ks enfans, on voit les premires

Magiftratures confies aux Romains. On

peut lire dans Du Cange la lifle des noms

^e ceux qui, cette poque, remplirent

les plus hautes dignits. C'eft Celfus , c'eft

Aniatus, c'eft Ennius-Mummolus; Protadius

() Jufft (t^ egregios inter refidere patentes

Convivam reddim profdente gradu.
Fort, iib. Vil, carnj, i *



30 2/ Discours
ell Maire du Palais , Claudius lui fuccde ;

Lupus eft duc de Reims * Firminus eft Tun

des Ambafladeurs envoys par Sigebert

rempereur Juftin. Je ne m*appefantirai pas

davantage fur un fait qui aujourd'hui ne peut

tre ni de perfonne , & dont conviennent

tous nos Auteurs (k).

Que dira-je du refpel& de fa dfrence

que Cfovis eut toujours pour les vques,
de Tattention qu'il

eut de les admettre dans

{qs Confeils, de maintenir les droits & les

privilges dont ils avoient toujours joui

fous le gouvernement Romain? On fait

avec quel zle ces vertueux Prlats s'em-

ployrent pour carter de leurs villes les

flaux de la guerre, l'invafion & le pillage;

& lorfqu'on les voit applaudir aux conqutes
de Clovis ,

& fe fliciter mutuellement de

(h) Qui ex veteribus Gallis aut op'ibus prftabant aut

erau ex antiquis fainiliis orti, digntates etiam prcpuas

ficut veteres Franci obtinuerunt , falique funt Duces,

Comits, quos pajjim legimus his verbisdejgnatos, Francos

aut Romanos gnre. Prf. de Dom Ruinar4, en tte

de rhUlore de Grgoire de Tours.
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fes fuccs , on ne les fouponnera pas Cms

doute davoir favorif l'aflerviffement de

leur patrie & ie dpouiiiement de leurs

concitoyens.

On reconnot ie ftyle du Clerg dans

ia plupart des ioix qui fe firent cette

poque, &- ce fut fes lumires que les

vainqueurs des Gaules durent alors les

principes d'humanit que l'on trouve dans

leurs difpofitions.
C'toit par (es confeils

que Gondebaut, comme nous i apprend

Grgoire de Tours, donna fa Nation

des rglemens qui tendoient l'empcher

d'opprimer les Romains ('/J, & que les

rois Vifigoths firent ces belles Ordonnances

que nous trouvons encore dans le Code

de cette Nation. Par-tout dans ces Ioix on

trouve la libert relpe^fle , les proprits
maintenues & la mme furveillance, affiirer

indiftinlement tous les habitans des

Gaules, Texercice de tous leurs droits.

ClJ Biirgimdiombus leges mitiores infiituit, m Romanos

opprimrent, Greg. Tur. lib, II , cap, jj>.
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Mais faut - il une preuve encore plus

convainquante de la libert des Romains

fous Ciovis! Je la tire de Tattention qui!

eut de conferver toutes les Nations dont

ii fe trouva le Souverain, & Tufage de

leurs loix anciennes , & la forme de leurs

jugemens. Tel fut le droit de toute la

France fous ks premiers fucceffeurs. Nous

voulons, dit Clotaire, ^ue les procs mus

entre les Romains , foient jugs conformment

aux loix Romaines (m). Et on trouve dans

les Protocoles (n) des provifions que nos

Rois accordoient aux Ducs, aux Comtes,

aux Patrices , en un mot , tous les Ma*

oriftrats , dpofitaires de l'autorit publique.

Qu'il leur toit enjoint de maintenir en

>
paix les Francs , les Romains , les Bour-

5> ouignons & toutes les autres Nations

qui habitoient dans leur territoire , chacun

fuivant fa propre loi.

^^ , ,

- ... 1^ 1^- _^

(m) Inter Romanos negota caiifarwn Romanis legibits

prcipimus terminari.

(n) Bal, t, IIf pag. ^80f form. 8." lib. I.

Non-feulement
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Non-feulement les vaincus confervrent

leur tat, ieurs proprits, ieurs loix, il n'y

eut rien de chang aux corporations des

villes, qui, comme je l'ai dit plus haut,

avoient toujours joui, fous les Romains,

de la libert & des avantages du gouver-

nement municipal. Par -tout Grgoire de

Tours fuppofe cette vrit de fait. Indique-

t-il un Romain lev TEpifcopat! il avertit

qu'il
toit ou Snateur d'une telle cit , ou

n de famille fnatoriale ,
ou fimple citoyen

& n parmi le peuple (o). On voit dans

Ion hifloire, les habitans de chaque ville,

continuer de saffembler, foit pour juger

leurs concitoyens, foit pour dlibrer fur

les affaires de la communaut. Nos Rois

veulent-ils mettre fur le champ en campagne
une petite arme ? ont- ils befoin de rduire

une province rbelle! ils font marcher les
jM_t I 1,1 ,1. Il - -^ -^

-,-^

(0) Ominatius de Senatoribus civibufque Arvernis valde

dives in prdiis; Eufranus ex gnre illo qucd Juperis

Snatcrium nuncupavhnus ; Injiiriofus civis Turonicus de

inferioribus qiiidem popuHj ingenuus tamm* Creg. Tur.

ib. X.

Tome IL C
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troupes des cits ; chaque corps eft deTign

par le nom de ia ville dont il efl tir; ce

font les milices de Blois , de Dun , d'Orlans,

de Chartres, de Poitiers, de Bourges, de

Tours, &c. ^pj. Vous voyez mme ces

cits avoir enfemble des dmles
, fe faire

ia guerre , traiter entr*elles , s'appaifer par

l'intervention des Magiftrats royaux, &
attendre le plaids qui devoit dcider leurs

diffrends f^J, Ailleurs, on voit le roi

Chilpric permettre la ville de Tours de

fe choifir elle-mme un Comte la place

Cp/ Bkfenfes f Dunenfes , Aureianenfes, Camotic ,

Pilavi i Biturici, Turunici, dS^c,

(q) Defimo igitur Chilperico Aureianenfes cum

Blefenjbits junli fuper Dunenfes incurrunt , eofque

inopinantes proterun , quitus difcedentibus, conjuni Du-

nenfes cum reliquis Carnotenis de vejigio fubfequntur,

fmiili forte eos efficientes, cumque adliuc inter fe jurgia ,

commoventes defvirent if Aureianenfes contra Iios

arma concuterent , intercedentibus Comitibus , pax ufque in

audientiam data ej , fcilicet ut in die in quo judicium

erat futurum , pars qu contra partem injuj exarferat,

juftiti
mediante componeret , df fie a Bello cejfatum eji,

Greg. Tur. lib. VII, cap. 2.
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de Leudafte
qu'il

avoit deftitu
frj. Par-tout

ces premiers rgnes prfentent le fpecftade

de la libert des Gaules. Nous verrons dans

ia fuite des a<?tes de tyrannie , mais ce font

des faits, des atteintes donnes la confti-

tution. Lorganilation demeure la mme,
iorfque le Prince s'carte de la rgle; &
ce que nous aurons plus d'une fois occafion

de remarquer , les plus grandes atrocits

qu'il
fe permet, font prefque toutes com-

mifes contre des Francs. Ceux-ci
, en effet ,

ctoent pour la plupart, par leur dignit,

jufticiables
du plaids du Roi , qui , comme

je
le dirai dans la fuite, fe permit les plus

cruelles injuftices , tandis que les plaids de

chaque cit fuivoient les loix & refpeloient

les anciennes formes.

Ce n'efl pas qu'il n'y et alors parmi

les Gaulois, comme parmi les Franois,

un trs-grand nombre de ferfs ; Se d'abord

Clar nous apprend que lorfqu'il fit la

conqute des Gaules , le petit peuple ,
I II Il I ^n,

(rj Creg, Tur, lib* V, cap, XLViii'

Ci,
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condamn la culture ies terres , ne dierot

pas beaucoup des efclaves : Populus pen

fervontm hahetur loco
(j). On efl mme tent

de croire que ces malheureux habitans de

la campagne toent regards comme ^s

ferfs attachs aux terres , lorlque ion voit

la io des Bourguignons faire mention du

partage des ferfs entr'eux & les Romains.

Mais ce qui augmenta prodigieufement le

nombre des efclaves , foit dans les Gaules

Romaines , foit chez les barbares , fut fans

doute le droit des gens de ce temps -l,

qui condamnoit Tefcfavage tous ceux qui

toient pris
la guerre; car cet horrible

ufge fut fuivi par nos Rois eux-mmes,

lorfqu ils eurent la raaiadrefl de sarmer

contre leurs propres fujets (t). Mais on voit

(f) De Bell. Gall lib. I.

(t)
Suivcz-mo , difot le roi Thierry Tes troupes

5
qu'il menoit en Auvergne, je vous conduirai dans

> un pays o vous aurez tout ce que votre cupidit

3>
peutdefirer, de For <Sc des captifs, &:c. w Greg. Tur,

lib, III , cap, XI, Sous Chlprlc & Contran, Bourges
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que cet efdavage ne fut point TefFet de la

conqute des Gaules, il toit abfoiument

tranger aux principes du gouvernement
de Ciovis.

La feule objecflion que fon puifle faire

contre la libert gnrale des Gaulois

vaincus , fe tire de la diffrence que l'on

trouve dans les ioix Saiiques & Ripuaires ,

entre les comportions pour les Frajics &
celles pour les Gauiois. Il faut avouer en

effet que ces ioix tabiiffent une ingalit

marque entre les uns & les autres , & que

l'avantage efl en entier pour les Franois.

Quelle peut tre la raifon de cette diff-

rence l Je crois pouvoir l'indiquer ici

d'aprs un Auteur (uj qui parot avoir exa-

min avec foin la queftion que je traite.

Le prologue de la loi Saiique, nous

apprend qu'elle fut d*abord rdige au-del

cfl afllg &. pris, & le vainqueur ne lailTe n hommes^

ni troupeaux dans tout e pays.

(uJ Lettres fur i'origme de la Noblefe Franofep

C u)
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du Rhin; alors les Romains toient les

ennemis dclars des Nations Germaniques.
Il fut donc aflez naturel que celles-ci les

traitfleiit d'une manire diffrente des

peuples leurs compatriotes & leurs Allis.

La compofition pour les autres Nations

barbares, fut donc de cent foixante fous

d'or, de deux cents fous pour un Franc ^

& de cent fous pour le Romain.

Dans les Gaules , on jfit ces loix

plufieurs retranchemens & beaucoup de

corrections; mais dut-on galer toutes les

compofitions ! D'un ct
, une Nation tient

toujours fes anciens ufages; d'un autre

ct, la politique mme dut s'oppofer ce

changement, qui auroit eu quelque chofe

d'humiliant pour les vainqueurs. Difperfs

parmi cette multitude innombrable de

Romains qui pouvoient les accabler, ils

avoient intrt de conferver cette efpce
de fauve-garde , & de maintenir Aqs di/po-

fitons qui augmentoient leur furet; mais

fi cet avantage fubfifta pour les Francs,
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ceux-ci donnrent en mme temps aux

Romains, non-feulement un moyen de l

partager , mais une voie fre pour s en

procurer un plus grand. D'un ct
, le

pouvoir de parvenir aux dignits tant gal

entre ies deux Nations, le Romain, qui

force d'emplois avoit acquis le titre de

convive du Roi, commandoit lui-mme
aux Francs; & la loi attachoit alors (

tte une fauve -garde de x cents fous,

tandis que celle du Franc n*toit dfendue

que par une compofition de deux cents :

d'un autre ct, nos Rois permirent eux-

mmes leurs nouveaux fujets de renoncer

leur loi nationale
,
& de foumettre leurs

perfonnes aux difpofitions de la loi Salique.

Alors , quelle que ft
l'origine de celui qui

avoit fait ce choix, fa famille pouvoit

rclamer pour lui la compofition de deux

cents fous d'or, accorde celui qui toit

n Franois fx),
^^ ~

I ^ ^M ^^ ^j^ ^^ ^ i II I m

^x) Si qins ingenuus Ffancum, aut Barbanim aut

ominem qui lege Salic vivit occiderit , folidis ducentis

C iv
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Mais fi les Franois confervrent leur

jibert, fi la ioi des vainqueurs relpecfla

les proprits ,
lorsmme que leurs violences

ne les mnagrent point aflez , quelle fut ,

cette premire poque , la forme du

gouvernement deftin aies protger? Ici,

d'un ct , je crpis devoir remonter & aux

anciens ufages des Gaules, & ceux des

Germains eux-mmes: dun autre ct,
je ne craindrai point d'anticiper fur le rgne
des premiers fucceiurs de Clovis; leur

admniftration ne fut qu'une fuite de la

fienne, & fert vrifier les principes de

la politique.

Il parot, par la delcrption que Cfar

nous a laiiee de l'tat dans lequel il trouva

les Gaules, que leur gouvernement, comme
celui Aes Germains , fuppofoit s conf-

drations guerrires. Un Chef qui mditoit

une grande entreprife , cherchoit s^n

attacher d'autres; ceux-ci toient tenus deW I I
I 1 j 1 II If

culpabiis judicetuu Leg. Sal. tit. XHV, 4e Homicide

ingn,
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lui garder fidlit, & ieur dfelioii toit

enfuie le plus grand des crimes & le comble

du dshonneur (y), Lorfque les Gaules

furent devenues Romaines, les Magiflrats

tinrent lieu de ces Chefs; & des diff-

rentes villes de cette vafte contre, les

unes confervrent, les autres acquirent leur

libert, comme je lai dj dit.

Pour les Germains , leur efpce de police

& d'adminiflration au-del du Rhin, n'avoit

point encore t modifie au temps dont

nous parlons, par aucun mlange dautre3

iifges; & voici ce que nous apprend

Tacite fur la manire dont fe formoient leurs

corporations militaires. Chaque Prince,

dit-il , efl environn d\me troupe de gens

qui s'attachent lui & qui le fuivent. Cet

^y) Ubi quis ex Pr'incpibus in Confilio dixitfe Ducem

fore, ut qui fequi velint profiteantur , confurgunt , ii qui

iT" caufam ^ hominem probant fuumque auxiliwn polli-

centur, tque a multitudine collaudantur : qui ex iis fecuti

non funt , in defertorum ac proditorum numro ducuntur ,

omniumque rerum iis pofieafdes abrogatur, Cspf. lib. VI,

BelL GalK
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Auteur les dfigne par le nom de Comits,

que les Romains connoiibient , & qui

fgnifioit ceux qui avoient l'honneur d'ap-

procher du Souverain ,
& de remplir auprs

de lui les premiers offices, foit dans fa

maifon ,
foit dans l'tat. H y a entr'eux ,

continue Tacite, une mulation fingulire

pour obtenir quelque diftinlion auprs
du Prince , Se une mme mulatioii entre

^> les Princes , fur le nombre & la bravoure

de leurs compagnons ; ceux-ci reoivent

de leur Chef, le cheval & le javelot

terrible. Des repas peu dlicats & encore

moins fplendidcs, font une efpce de

folde pour eux. Le Prince ne foutient

cs libralits que par les rapines & par

la guerre.

Ces derniers mots indiquent le vritable

caralre de ces affociations barbares. Ces

peuples toient pauvres ,
& vivoient de

brigandage ; ils habitoient ,
comme nos

fauvages de l'Amrique, quelques villages,

mais ils ne connoiffoient prefque pas ia

5>



SUR l'Hist. de France. 43
culture. Ils ctoient donc guerriers & chaf-

feurs par nceffit. Mais au temps dont parle

Tacite , ils n avoient encore ni ioix poli-

tiques, ni principes d aflociation civile.

Cependant des entreprifes communes ru-

niffoient leurs Tribus; leurs Chefs, comme

je l'ai dj dit, dvoient avoir leur fuite

des compagnons d'armes , Aes braves prts

tout, attachs par l'intrt du moment,

mais peu dpendans, puifqu'aucune pro-

prit civile n'avoit befoin d'tre protge ,

& ne pouvoit fervir de rcompenfe.

Clovis fut (ans doute fuivi dans fon

expdition, par un grand nombre de ces

guerriers;
ce font ceux que Tacite appelle

Duces , ou du moins ils formoient une

clafTe, parmi laquelle le Prince choififfoit

tous ceux auxquels il confioit quelque

commandement.

Alors ils juroient entre fes mains de lui

obir & de lui tre fidles; mais iorfque

dans les Gaules, Clovis eut le moyen de

rcompenfer leurs fervices, foit par des
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poffeinons de terres, foit par i'invefliture

de ces offices Romains
qu'ils trouvrent

e'tablis dans les Gaules, ils n attendirent

pas, pour lui jurer fidlit, qu'ii pt les

charger d'un porte ou leur confier une

dignit. Ils fe htrent, comme on le dit,

de fe mettre fur les rangs; ils juroient

davance de le fuivre & de le fervir la

guerre , & par-l , s'ils contradoient lobl-

galion plus particulire de s attacher lui ;

le Prince
s'engageoit galement les

rcompenfer, c'eft - - dire , prendre fur

cette nombreufe lifte de guerriers qui

quittoient rarement fa perfonne, ceux
qu'il

levoit enfuite aux dignits.

Telle eft l'ide que nous devons nous

former de ceux que nous trouvons nom-
ms dans l'hiftoire, Laides & Anti-uflons.

Ces mots exprimoient, dans la langue is

Francs, le premier le
jervice , & le fcond

la fidlit (7J; auffi le terme ^Antruflion
^ ,. , ^-

. _ , ___^_

(1) l^^ft'i^f fides, fiduc'ia , ex Cerm, Trofl, Voyez
Du Cange fur ce mot.
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parot-ii avoir ct plus gnral que ceiu

de Leude. On toit Antruftion, /*//

tnijle

Dominc, ou in
trujle Regs , Ahs qu'on lui

avoit prt ferment : on toit Leucle, lorfque

Ton toit expreflement charg de quelque

(ervice; mais une preuve que l'on pou voit

tre Anniflion avant mme que d'tre

revtu d'un office , fe tire ,
foit de l'expreP-

fion par laquelle les Romains dfignrent
ce genre de relation, foit des Lettres que
le Prince accordoit pour l'attefter, &: qui

nous ont t conferves par Marculfe.

En effet, s'attacher au fervice du Prince,

5*appeloit en Latin , fe commendare , fe

recommander its bienfaits, fe mettre fous

( protection; alors, fi i'Antruftion toit

oblig de fuivre & de fervir le Monarque,

celui-ci, de fon ct, toit oblig de le

placer ds
qu'il le pouvoit, & les Lettres

qui lui toient expdies , toient la preuve

& le monument de cet engagement rci-

proque (a). Ce genre d'obligation devint

(a) Ri^lum ejl ut quijtdjn wbis pollicsntur illfam,
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fans doute bien plus frquent , lorfque nos

Rois furent tablis dans les Gaules; auffi

ia Formule qui nous en a conferv lale,

parot-elle
n'avoir t rdige que depuis

que ie gouvernement sy fut form. Elle

donne celui dont le Roi reoit le ferment ,

les noms de Fidle & ^Antrujlon ; c'toit

la mme cliofe dans les deux laiagues

diffrentes.

On reconnot ici les reftes de cette conf-

dration guerrire qui avoit, au-del du

Rhin, tenu lieu aux Franois de gouver-

nement: comme rien netoit plus foible

que les nuds qui lioient les citoyens

entr*eux, comme on ne peut pas mme
dire qu'il y et, proprement parler, des

77oj}ro tueantur auxlio. Et qua ille
{ nomen ) nofler

fdd'is Deo propko veniens (ibi), in palatio noflro ciim

Arimani fu in manu nojr truflem. 7" jidditaem

iobis vifus efl conjurajfe , propterea perprfensprceptum
decerniimis ac jubeinus ut deinceps memoratus ille in

numro Antruftionum computetur , if fi quis fi'ftajfe

eum interficere prfumpferit , fciatfe IVirguldo fiio fiolidis

fexcerais ejfe culpabilem Marc, form, 13.
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citoyens parmi les Francs avant
qu'ils fuient

tablis dans les Gaules, il falloit refferrer,

par des obligations particulires, l'engage-

ment trop foible de l'aflbciation gnrale.
Nous avons vu que chaque famille pou voit

venger fon injure par les armes; il toit

donc nceflaire de s'acqurir des allis, de

fe former des appuis, & nos Rois eux-

mmes en avoient befoin , comme nous le

verrons dans la fuite.

Clovis fentoit merveille que le prin-

cipe de fa force n'toit pas dans fa propre

Nation. Ces Antruftions auxquels, dans

les marais de la Germanie , on n'avoit

donner que des armes & de mauvais repas,

comptoient avec leur Matre , pouvoient

fe dtacher de lui, & toient fouvent des

fujets peu fou mis. Le Monarque, matre

des Gaules, foit par ks victoires, foit par

fes Traits , fit deux chofes importantes.

D'un ct
,

il admit indiffremment parmi

fes fidles , les Gaulois & les Francs ; d*uix

autre ct, il s attacha les uns & les autres
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par des offices, par des dignits, par des

rcompenfes. Le Romain convive du Roi,

toit, comme le Franc, un homme qui iu

avoit prt ferment, & ie duc Auriiea

toit certainement un des Leudes de Ciovis

le plus en faveur par la confiance, & le

plus diftingu par les fervices.

Le lien le plus fort qui attacha donc

alors Ciovis & [es anciens & fes nouveaux

fujets,
fut cette foule de dignits dont i(

fe trouva le matre, ds
qu'il put fe regar-

der dans les Gaules comme fiibftitu la

puiffance
des Ciars. Les deux premires

Magiftratures
des Gaules avoient t ,

comme je Tai dj dit, l'office de Prfet

du Prtoire, & celui de Matre de la Milice;

l'un Sl lautre fut fupprim, ils donnoient

im pouvoir trop tendu. Le Monarque
exera lui-mme toutes les fonlions qui

leur toient attaches; il fut Adminiftra-

teur & Juge fouverain; il fut Gnraliffime

de toutes les armes ,
Se il regarda telle-

ment la puilnce militaire comme l'attribut

edntiel
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eflentiei de la fbuverainet , qu'il affecfla

toujours de prendre dans les Gaules le

titre qui avoit dfign la puiflnce des

armes. On ne voit point qu il fe foit donn

dans aucun Diplme, celui de Cl^rijfime ,

que portoit le Prfet du Prtoire, mais il

prit toujours celui de Vir
illujler , qui toit

afFeft aux Matres de la Milice.

AuiTi parot-il avoir alors beaucoup plus

compt fur ces offices militaires que fur les

dignits purement civiles. Tout toit arm

autour du Prince, mme les Officiers de

fa maifon. Il compol la lifte de ceux-ci

peu-prs, fur letat du
palais ts Empereurs;

& les noms des dignits qui formrent celui

de nos Rois, fuffifent pour tablir cette

importante vrit, que Clovis s etoit regard

comme revtu du pouvoir A.^s Empereurs,
& fuccdant , fmon leur titre , du moins

tous leurs droits.

Les Ducs & les Comtes, qui (bus les

Romains avoient t regards , depuis Conf-

tantin, comme trangers iadminiftratiou

Tome IL D
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vle , fe crurent donc en droit de remplir

toutes les fondions qui avoent appartenu

jufque-I
aux Releurs ts provinces. Ils

reurent les ordres du Monarque, ils les

rendirent, ils les firent excuter dans leurs

dpartemens. Anfi fut abrog, par un ufage

contraire, mais univerfel , ce lage rglement

qui autrefois avoit fpar deux pouvoirs

dont ia confufion produifit dans la fuite

t9us les dfordres de la Monarchie.

Tei fut le principal changement qui fe

fit dans ladminillration des Gaules ; & nous

allons voir comment les ufges barbares fe

plirentmme aux formes du gouvernement

Romain. Quelques-uns, en effet, ie trou-

yi'ent analogues mme la conftitution

que Clovis eut intrt de conferver, parce

que c etoit elle qui fubflituoit une vritable

ibiveranet cette puiflnce militaire qui

jufque-l avoit fait ( force.

Avant que les Francs entraient dans

les Gaules , la forme de leur confdration

cxjgeoit des affembles, car une entreprifc
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guerrire (uppofe le concours des Chefs qui

commandent aux ti'oupes. Ces aflembies

fe nommoient dans leur langue, Mallum^

& toient compofes de tous ceux qui,

ncefires l'excution des projets du

Gnrai , pouvoient ou en affurer le fucc5

par ieur zle, ou ie faire manquer pai'Ieut

infidlit, Lorfque la Nation conqurate
fut tablie en -de du Rhin, elle trouva

une forme d'adminiftration dans laquelle

tout toit dlibr, conclu, ordonne dans

des aflembies, & ce double ufage des

vainqueurs & des vaincus , donna au gou*

yernement civil ( premire forme,

II ne faut pas s'imaginer cependant

qu au- del du Rhin, la nation Franoife

et aucuns principes de dmocratie. Le

peuple ne s aflembloit point , il obiflbit au

commandement militaire; mais les Rois

de chaque Tribu , mais les Chefs qui

fous eux commandoient les troupes, dli-

broient entr'eux. Il falloit bien quils (e

concertaflent ; ce n toit point encore l Je

Di|
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gouvernement civil , c'toit l tat forc d'une

Nation remuante qui cherche fe faire un

tabliflment par les armes.

Dans les Gaules au contraire , il y avoit

gouvernement; car chaque province avoit

fon Magiftrat fuprme, chaque cit avoit

ion adminiftration libre. Que ft Ciovs

l plaa la tte des provinces , des Officiers

dont il ft fur. Donna-t-ii ces dignits aux

guerriers qui iavoient accompagn? cela

eft vraifembiabie fans doute. Cependant,

parmi les Magiftrats que l'on voit , fous nos

premiers Rois , ia tte de i adminiftration,

on trouve un grand nombre de Romains,

& cela doit tre. Clovis toit trop bon

politique pour ne pas fentir que c'toit

parmi eux qu'il
trouveroit & plus de

foumiflion (es ordres , & des principes

plus favorables fon autorit. Tous ces

rois des Francs , dont il avoit fu fe dfaire

par les moyens les plus horribles , n avoient

t, comme lui , que les Chefs dun peuple

indompt qui , ennemi de la culture , ne
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demandot rautorit que des villages

piiler
Se du butin partager. A la tte

d*un pareil peuple, un Chef a peu de

pouvoir ; ie gouvernement ne fe forma que
dans les Gaules : ce fut-I que le Franois

connut les douceurs de la proprit, &
Clovis, la deftination & les avantages du

gouvernement. Les Evques, les Magiftrats

Romains , les Dputs des villes , tout ce

qui avoit vcu fous les loix Romaines,

traitrent le roi des Francs comme ils

avoient trait les Empereurs, ils le regar-^

drent comme revtu du mme pouvoir;

& ces nouveaux fujets, qui fe formoient

des droits de Clovis une ide fi favorable

fon ambition, taient trente contre un,

fi on les comparait aux Francs qui avoient

accompagn ce Prince.

. Voici donc ce qui arriva. Le Roi tnt

fon Alallum , comme il l'avoit tenu au-del

du Rhin , 8c comme en-de , le Prfet du

Prtoire avoit tenu lui - mme ion plaids

ou fon Tribunal^ Cette afTemble continua

D
iii
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ci'tre ifbmme Maum par Is Franois/

Placitum par les Gaulois; & nous verrons

dans un moment les mmes Magiflratures

dfignes par differens titres, fuivant qu'elles

font nommes par Tune ou par 1 autre

Nation.

Mais dans ce plaids, Clovs fit entrer

les vques; & tous les Grands qu'il y
admit avec eux furent ces mentes Officiers

Franois ou Romains auxquels il confia,

foit les charges de fa Maifon , foit les

dignits qu'il trouva tablies dans les pro-

vinces de l'Empire dont il venoit de i

rendre matre.

Cette admifTion es vques dans le

plaids royal , eft , Monfeigneur , une des

principales poques de la Monarchie, un

vnement qui dut influer prodigieufement

fur les principes & fur
l'eljprit

de i'admi-

niftraton.

Quel avantage ne durent pas avoir dans

e Confeil du Prince , ce$ hommes forms

hs leur enfance, par l'tude .es fciences
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& es arts, accoutums mifonner, parier^

crh'e, & qui dvoient en partie leur

foquence & leurs lumires ia confid-

ration & la confiance dont ils Jouiflbient

'A ct d'eux, on voyoit dans cette aflmr;

ble, ces Chefs Aqs armes Franofes^

braves, mais ignoransv quelcjuefois ^ufl:es

mais toujours froces , mab fouvent cruels;

impatients de temps en temps de i empire

que prenoit fur eux le conqurant des'

Gaules, mais prelque toujours obligs de

fe rendre aux raifons que fvoent fj bieii

faire valoir ces Prlats qui connoiflbent

mieux que perfbnne l'tat des provinces

qui avoient contribu les fbumettre , &
qui ne demandoient pas mieux que de voir

Clovis matre des Gaules, pour que ls

peuples y puflent vivre enfin en repos &
en libert.

Il n eft pas befon, Monfegneur, de

forcer aucunes conjelures pour fe perfuader

que ces nouveaux confeils du Prince durent

bientt monter au plus haut degr de

D iv
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feveur ; ils lui avoient , pour anfi dire ;

mis la couronne fur la tte. Vous avez vu

avec quel enthoufiafme iis lavoient reu

& annonc aux peuples ; iis avoient fur iui

l'avantage de connotre le pays , le cara<n:re

des habitans, leurs difpofitions, leurs nt*

rets. Cet elprit de modration qu iis mirent

dans iadminiftration , commena par tem-*

prer la rigueur du pouvoir militaire auquel

le vainqueur toit accoutum : il fe trouva

bien de fuivre leurs confeiis, & il eft plus

que vraifemblable que leur tmoignage
influa beaucoup dans le choix de ceux que
ie Prince plaa la tte des provinces.

Il rfulta de4 deux avantages trs-utiles

& au Roi & au peuple. Le premier fut

plus puiffnt, parce que les principes des

vques favorifoient la Monarchie , telle

qu'on lavoit connue fous les Empereurs,

Le peuple fut plus heureux , parce que

ceux qui n'euffent t que trop ports

opprimer, furent moins puiflns dans {3

Confeiis,
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Le Souverain piaa-t-il dans ceux-ci,

fit-il entrer dans ce plaids, ii fouvent

nomm par nos Hiftoriens, Mallum Rgis,
ces fimpies Antruftions qui n toient encore

attachs fa perfonne que par le ferment

quils lui avoient fait, mais qui ne pofc-

doient point encore de dignit ou d'office,

foit dans fa Maifon, foit dans fon Etat? Je

n oferois affurer que jamais iis n'y furent

admis, car ie Prince toit ie matre d'y

appeler qui il vouloit ; cependant, tous ceux

dont nous trouvons les noms dans les afles

qui nous relient de ces aflembies, me

paroiflent avoir poffd ou des offices de

i Maifon, ou es Magiflratures des pro-

vinces. Mais cette queflion me parot ici

inutile traiter. En effet, les Antruftions,

comme les Magiftrats, & pour me fervir

ici d'un terme gnral qui dfignoit les uns

& les autres, tous les Fidles ne tenoient

leur rang ou leur dignit que du Roi.

J'ai dj rapport plus haut les Lettres par

Jefqueiies il confroit le titre d'Antruftion ,
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& je tranfcrira encore ici les provifions par

lefqueiies un Patrice, un Duc, un Comte
toit inverti de fon office (b). On y voit

que le Roi leur confioit une portion de

Ion autorit; ces antiques Magiftratures

ne'toient ds -lors que ce qu'ont t dans

tous les temps tous les offices royaux , une

miffion donne par le Souverain, pour
-

(b) Perfpicu regaVis in hoc perfea conlaudatur

clmienia, itt in ctm populo bonitas i^ vigilantia

requiratur perfonarums nec facile judiciariam convenit

coimnttere dignitatem, nijl fides if ftrenuitas videantur

ejje probat ; ergo diimfdem if utilitatein tum videmur

habere compertam, ideo tibi aionem ComitatSi Ducats

mit Patriciats in pago illo quem antecejfor tuus ille

vfque mine vifus eft egiffe tibi agendam regendamque

coimmjmiis ; ita ut femper erga regimen nojlrum Jdem
inlibatam cujodias if omnes populi ibi commanentes ,

tain Franci, Romani , Burgundiones vel reliqu Nationes

Jlib tua regimine if gubematione degant if moderentur

if eos relo tramite fecundm legem if confuetudinem

ecrum regas, viduis if pupillis maximus defenfor appareas,

malefaorwn ac latronumfcelera feverfftm reprimantur,

ut populi bene vivente^ debeant conjiftere quietij if

quicqmd de ipf alione in fifci ditionibus Jperatur per

vofniet ipfos finguUs annis nofiris rariis inferatur

'Marc. form.
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-acquitter
dans un certain territoire une

partie de fa dette.

Ainfi le plaids royal, compof des

vques & des Grands du royaume, ne

fut point alors, Monfegneur, une aim-
ble de Dputs de la Nation. Tous ceux

qui y furent appels, tenoient du Monarque
le titre mme qui les y admettoit; ils y
venoient par fon ordre, & nous verrons

mme dans la fuite
qu'il

en excluoit qui

il vouloit.

Il parot que nos premiers Rois multi-

plirent confidrablement le nombre des

Ducs & des Comtes qui exeroient en leur

nom la puiflance publique. La formule de

Marculphe, que je viens de citer, annonce

en effet que chaque Pagus eut un Magiflrat

immdiatement foumis au Roi , & charg

de fadminiftration du territoire. Or, le

Pagus toit un diflril plus ou moins grand,

compof d\ine ou deux cits & de quelques

villages qui en dpendoient; cela n'em-

pchoit pas que quelques provinces ne
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fuflent gouvernes par un Magiftrat prn-^

cipai , qui avoit fous lui des Officiers

infrieurs^ entre iefquels le territoire toit

fubdivif. Chaque Magiftrat difpofoit des

offices qui lui toient fubordonns; & voil

pourquoi ies Ducs & les Comtes des

provinces avoent auffi un certain nombre

de gens affids qui leur prtoient ferment ,

& fe mettoent fur ia lifte de ceux qur

afpiroient tre employs par eux. On voit

dans Grgoire de Tours , un Andarchius, qui

avoit t lui-mme efclave d'un Magiftrat

Romain, s'attacher (c), fecommendare ,

Lupus duc de Champagne ; & fier de

fa protelion, fe faire enfuite pafler pour

un homme qui ie Roi avoit confi un

office.

Chacun de ces Magftrats fut dabord

amovible & deftituable; il parot mme
que ie titre de leur dignit ne leur confioit

le pouvoir que pour un certain nombre

d'annes , aprs l'expiration defquelles

(c) Greg. Tur. Hift^ Ub. IV, cap. XLVil.
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chacun pouvoit fe mettre fur les rangs pour
obtenir l'office {JJ. Ainfi,lorfque Ponius

comte d'Auxerre, eut fini le temps de f

Magiflrature , il envoya demander au Rot

l prorogation; mais fon fils, porteur des

Lettres & des prfens dont il lavoit charg,
demanda & obtint la charge pour lui-

mme {ej, & ce n'toit pas feulement les

comts des villes qui n'toient donns que

pour un temps, il en toit de mme des

comts des provinces. On voit, fous Sige-

bert, Jovnus comte de Provence, venir

fa Cour aprs avoir rempli le temps de (

commiffion, & Aibinus prendre ( place.

Je citerois une foule d'autres exemples

{(^J Greg. Tur. Hiji, Ub. IV, cap, XLii,

(e)
Peonius vero

hiijiis mumcipi Comtatum regebat ;

cimque ad renovandam aliouem munera Reg perfilium

tranfmifit , ille datis rbus paternh Coinitatum patris

cunbivitfuppantavtquegeniorem qiiemfubkvaredebuerStt

Greg. Tur. lb. IV, cap. XLii.

jyiarachofius dm in ipfa iirbe
ufiis ej Comtatu qu9.

fficio expkto, dfc, Ibid. lib. V; cap, xxxyu.
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cette poque, fi ce point de fait n'tot

univerfeiiement avou (f).

On paflbit mme du comt d'une ville

au comt d'une province, ou mme une

dignit fuprieure ; & il arrivoit encore plus

fouvent que le Roi choififToit parmi ies

Officiers de fa maifon , ceux
qu'il ievoit

aux Magiftratures : car, quoique dans la

fuite les offices du Palais foient devenus

les premires dignits du royaume , ils

n avoient point encore acquis ce haut degr

de confidration que leur procurrent peu-

-peu dans la fuite la confiance & la faveur

du Matre. Ceux qui en ctoient revtus,

n'toient que domeftques & confeillers du

Prince: les Ducs & les Comtes toient

(f) Solebant tune Reges noftri Judices feu Prfeos
qui Comits dicebantur civitatibus feu oppidis in certum

empus prponere , quibus munera prftantibus fi nemo

de lis querebatur facile in idem temporis fpalium Ma-^

giflratus concedebatur Hxc etiam erat quandoqtie
ad

fuperiores dignitates pertingendivia, D. Bouquet, Notes

fur Grgoire de Tours, hiftoiff de France, tome 11$

page 22j.
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rcellement Magiftrats, dpofitaires du pou-

voir , & la tte de toute i adminiftratioii

de leur diftril.

Quelles toient leurs foi(!T;ions ! l ne

faut , pour les connotre , que faire attention

aux difpofitions que l'on trouve dans leurs

provifions. Ils toient dans le plaids, les

confeils du Monarque; dans la province,

les Agens , c'eft- - dire les excuteurs

de ks loix. La plupart des Diplmes de

notre premire race, les dfignent fous le

nom gnral Agens, omnibus agentibus ;

& voil pourquoi leur diftril eft nomm
Adio.

i. Ils dvoient au Ro fidlit , j(?^<?/?/

lhbatam erga regimn noflrum; & c*toit en

vertu de cette obligation qu'ils dvoient,

aux ordres du Monarque ,
tantt affembler,

commander & conduire les troupes de leur

dpartement; tantt venir prendre fance

au plaids, pour y rendre compte de leur

adminiftration & y dlibrer fur les befoins

de leur province.
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2.^ Ils dvoient, en fcond Ieu>

procurer juftice
tous les fujets de leur

territoire ,
& la leur faire rendre chacun

fuivant ia loi de la Nation: Ut omnes

populi
ih commanentes y tam Franci , Ro-

mani , Burgundiones vel
reliqu Natones fub

tuo regimine degant & moderenur & eos

reo ramite fecundm legem & conjueu^

dnem eorum regas.

3 .^ Us toient les dfenfeurs particuliers

des veuves & des pupilles : Viduis& pupillis

niaximus defenfor appareas. C'toit donc

eux requrir tout ce que le foible ne

pouvoit requrir lui-mme; ils toient

cet gard chargs des mmes devoirs qui

ont t depuis prefcrits
aux Officiers que

nos Rois ont chargs du minillre public

dans les Tribunaux.

4.^ C'toit galement ce titre, &
comme veillans, au nom du Souverain,

la furet publique, qu'ils
faifoient la

recherche des brigands, des voleurs & es

malfaiteurs : ils les pourfuivoient
main

arme
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arme fgj, ies amenoient dans les prifons.

& les faifoient enfuite juger par ie Tribunal.

Af/eforum ac latronum fcelera feveriffim

repnmanur , iit populi ben viventes debant

conftjlere que,

5. Enjfin, ils toent chargs de la

perception de tous les impts & de tous

ies revenus publics; ils nommoient dans

ieur diftricT: ies difFrens Colleleurs ou

Receveurs , entre les mains de qui es

Trforiers des cits etoient oblio-s de

payer ; ils toient chargs de faire conduire

ie tout dans ie trfor du Prince. Au nombre

de c^% revenus , on ne comptot pas le pro-

duit des domaines qui appartenoient au Roi;

mais ies pages , ies droits fur ies denres,

en un mot, tout ce qui toit deftin aux

dpenfes de l'tat
, toit fous ia garde & fous

ia direcflion des Comtes: Etqucquidde ipfd

ione in ffci ditionibiis
fperatiir, per vofmet

'

fpfos,fngulis annis
nojlris

^rars inferatuu

(g) Avec un dtachement ^ folatio colUo, dit

par -tout Grgoire de Tours,

Tome IL E
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Voil, Monfeigneur, quels furent, fous-

Clovis & fous (es enfans, les devoirs de

ces Magiflrats militaires (h) qu'il trouva

tablis dans les Gauies. Il voulut d'abord

s'afurer d'eux; il n anantit point leurs

offices, il fe les attacha, il y pourvut.

Quant aux Magiftratures purement civiles/

peu--peu on les avoit oublies au milieu

des troubles que Tinvafion des barbares &
ieurs diffrent tablifemens avoient pro-

duits. Il y avoit dj long -temps que le

Prfet du Prtoire s'toit rfugi Arles,

5^ les Vifigoths n avoient point rempli cette

charge. Comme dans ce moment les armes

dcidoient de tout, il toit naturel que la

Magiftrature arme s'empart peu
-
-peu

des fondions de toutes les Magiftratures

civiles: il ne fut donc plus queflion .qs

Vicaires du Prfet du Prtoire, ni des

Releurs des provinces. Les Ducs & les

Comtes furent tout dans les Gaules, parce

que ce furent principalement eux qui ,

(h) Judices militares, difent les Lox du Code.
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avec les vques, devinrent les foutiens

& ies confeiis de i autorit du Prince.

Ainfi, comine le tribunal du Prfet du

Prtoire avoit t remplac par le plaids

royal, celui du Releur de la province

le fut galement par les plaids des Ducs

ou des Comtes qui s'y trouvrent les

Magiftrats fuprmes.

Mais ces Officiers du Souverain , plus

accoutums conduire une troupe guerrire

qu a remplir les fonctions de Tadminiflration

ou de la juridilion civile , dvoient tre

d'abord peu au fait & de leurs devoirs &
des formes qui pouvoient les aider les

remplir. Ceux fur -tout des Franois que

nous voyons pourvus de ces offices, durent

tre* fort embarrafles pour rpondre {qwx

nouvelle miffion ; ils ambitionnoient tous

ces dignits auxquelles les Romains avoient

attach & un grand pouvoir & d'amples

revenus. Ainfi les fujets de l'une & de

l'autre Nation , cherchoient galement

plaire au Prince, gagner fa confiance,

E
i/
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fe mettre fur Ttat de ces fidles qui

avoient droit aux charges ; & ce fut prin-

cipalement i'envie d'obtenir ces emplois

lucratifs & brillans, qui mit aux pieds de

Clovis, & qs anciens & qs nouveaux

fujets, car le Souverain qui peut beaucoup

donner, a de puiflns inllrumens pour

ajouter fon pouvoir.

Mais, comme je viens de le dire, la

plupart des Ducs & des Comtes qui furent

alors prpofs l'adminiflration civile ,

gnoroient les anciennes formes : celle du

plaid toit vifible , ils la confervrent ;

chacun d'eux aflembloit le ew dans la ville

de fa rfidence, & ce plaid toit compofc,

l. des Ecclfiafliques (i) , par iefquels

l croyoit pouvoir tre inftruit; l'Evque
de la ville & les autres Prlats qui fe

trouvoient avec lui, ne manquoient pas

d'y affifter ; ^,^ on y voyoit de plus tous les

Magiilrats infrieurs & fubordonns que
^^

(i) Cum finioribus vel Ckricis, vd Licis. Greg.

Tur. pajjim
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le Comte avoit dans fon dpartement, les

Officiers de fa maifon , & prefque tou-

jours les Admniftrateurs municipaux de

la cit o fe tenoit le plaid. Ainfi cette

affemble toit dans la province, l'image

de celle que le Roi tenoit lui-mme dans

fa Cour.

Mais comment s'y tratoent les affaires l

Il ne falloit plus y chercher cette rgularit

que l'on avoit autrefois admire dans les

tribunaux des Gaules ; la multitude & la

diverfit des lox auxquelles toient (ou-

mifes les parties, l'ignorance des Juges, le

droit qu'avoient les familles Franoifes de

venger elles-mmes leurs injures, dvoient

jeter dans les jugemens la plus grande

incertitude. On amenoit ce Tribunal les

malfaiteurs que les Comtes avoient pu faire

arrter militairement; ceux qui y toient

ajourns, fouvent refufoient d'y parotre,

& pour peu qu'ils fuffent coupables, ils

n'y venoient qu'en armes & prts fe

dfendre contre la violence. Le Duc ou le
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Comte ne faifoit refpe<5ler fon autorit, que

parce qu'ayant des forces fuprieures (k),

H pouvoit de pius avoir recours ceiies

du Roi , & ia plupart des jugemens toient

des tranfa(5lions. Tei tot
i'ufage dont je

vous prfenierai dans la fuite les preuves

les plus certaines dans tous les Monumens

de cette poque. Je n'examine point encore

ici & ces plaids & la nature des affaires

qui s y traitoient, je ne veux que vous pr-

fenter, Monfeigneur, l'organifation gnrale

que Clovis conferva dans les Gaules, &
qu'il

confacra par fon autorit,

Au-deffous du plaid de la province,

on trouve celui des cits. Les Magflratures

de celles-ci continurent d*tre lectives;

la nomination s'en faifoit ou dans une place

publique ,
ou dans le champ de Mars ,

fi la cit en avoit un, car ces formes

d'ielions, qui rappeloent l'ancienne admi-

iflration Romaine, fubfilloient fous nos

Rois ; & fans rappeler ici ce que j'ai

(k) Greg. Tur. lib, V, cap jo.
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Jt dans le Difcours prcdent (l), des

huit champs de Mars que Ion voyot
encore dans les Gauies ; il me fuffira d'ob-

ferver qu ii n'y eut rien de chang leur

ufage & leur deflinaton. Julien y avoit

fait ^ts revues , Clovis y fit auffi les fiennes.

Mais la cit laquelle cette efplanade

appartenoit, continua de s'y afembler

i ordre de i^s Magiftrats , d'y tenir ce que

l'on appeloit tantt Malliim civitatis , tantt

Conventuspopuli ; & ce droit d'lection des

Magiftratures municipales , fut tellement

maintenu par nos Rois, que, quoique le

Comte de la ville ft un Officier royal,

tenant du Prince (es provifions & fon hifti-

tution ,
Clovis & ks fucceffeurs permirent

fouvent aux cits de le leur prfenter

elles-mmes. On voit dans notre hiftoire,

plufieurs exemples de ce choix; & Grgoire
de Tours parle entrautres (m) de cet Euno-

mius qui, lorfque Chilpric eut deftitu

(l) Voyez le premier Difcours, page /J^

(m) Greg, Tur. lib, V, cap, ^8,

E Iv
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Letidafte, fut lu fa place comte de Tours,

Le Roi voulut que ce ft la cit qui

nommt eiie-mme le Magiftrat qui devoit

tre fa tte.

Cette coutume , il faut cependant en

convenir, ne fut pas gnrale, & le plus

fouvent le Comte fut nomm (n) par le

Roi, ou tellement indiqu la cit, qu'elle

ne pt fe difpenfer de ie prfenter elle-

mme. Quant {qs autres Officiers , elle

en avoit le libre choix , & on les voit

par-tout nomms Judces locorum (0), Le

plaid de ia cit fe tenot par le Comte ; il

y appeloit , outre les Officiers employs
i adminiftration municipale , les principaux

citoyens qui autrefois, fous le nom de

Curiaux, avoient t les principaux membres

de la Commune, & appels toutes les

dlibrations, Tous affifloient au plaid , mais

tous n'y jouiflbient pas du mme pouvoir;

i^i) Chilpercus pervajs cvhatbus fratris fui novQS

Comits ord'mat, Greg. Tur. lib. V, cap, 2Z

(o) Greg. Tur, lb, V, cap, 2i
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car dans les affaires, o ia ioi exigeoit un

certain nombre pour donner ou de ia' force

au Jugement, ou de i authenticit l-ale,

ie Comte choifiibit parmi eux un certain

nombre d'aireffeurs ou de tmoins ncef-

faires : c'toient ces Notables , que nos

Franois nomm'oient Rcitchmbourgs ou Sn-

giharons; & je ferai voir dans un moment,

qu'une des caufes de i'obfcurit qui couvre

le droit public de ces temps fi reculs,

nat d'un mal-entendu dans les termes , qui

devant s'appliquer aux mmes perfonnes &
aux mmes chofes ,

font nanmoins differens

dans les diverfes langues que parloient alors

les fujets du mme Prince.

Mas une quivoque qu'il m'importe

beaucoup d'claircir ici , parce qu'elle a t

ia fource d'une infinit d'erreurs, efl celle

qui nat de l'acception dans laquelle nos

Auteurs modernes ont pris
le mot de

Populus, A l'poque dont je parle, cette

expreflion ne
fignifioit point la Nation en

gnral; pour dfigner celle-ci, il auroit
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fallu dire Gens ou PopuH , au
pluriel. Le

terme de Populus s'appliquoit au peuple

d*une cit , la gnralit des habitans

d'une ville. On parloit encore la langue

Romaine; & l'on fait qu' Rome mme
on entendoit par le peuple Romain, non

Tuniverfalit des Nations foumifes la R-

publique, mais cette portion de la Nation

qui habitoit la capitale. On retrouve dans

tous les Monumens de cette poque, la

mme acception des termes, & l'on fent

d'avance combien il eft important de ne

point traduire le moi Convcntus populi, par

i'affmble de la Nation , lorfqu'il ne fignifie

que l'afemble municipale d'une cit tenant

fon plaid , & prlde par ks Magiftrats.

Cette afemble de la cit
, fe nommoit

aufi Mallum , & c'toit-l que fe traitoient

toutes les affaires & publiques & mme
particulires; car alors dans toutes les cits

des Gaules, la forme de tous les a<?les

civils exigeot le concours es tmoi-

gnages des habitans; les conventions entre
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citoyens , ies tranflatins de proprit , les

teflamens, tout fe paflbit en prfence de

tmoins, & aprs un genre d'inftrulion

que j'expliquerai
dans ia fuite, mais o le

peuple avoit beaucoup de part.

C'toit, Monfeigneur, dans le (e\\\ de

ces cits des Gaules, que s'toient conferves

les lumires qui fervirent guider la Nation

conqurante. Au milieu Aqs dfordres qui

accompagnent toujours une rvolution de

cette nature, les villes avoient gard leurs

ufages ; ils temprrent , ils adoucirent , ils

rglrent peu--peu l'exercice de la puiflance

des Ducs 6c des Comtes; car quand ceux-ci

tenoient leurs Affifes, ils les aiembloient

dans une ville, ils y appeloient ks Ma-

giftrats qui toient en tat de dire : C'efl

ainfi que les
chofes fe font toujours pajfes.

Les Eveques, dans le plaids du Roi, ren-

dirent le mme fervice que les Officiers

municipaux dans le plaid du Comte.

Nous voyons, ds les premiers commen-

cemens de ia Monarchie, cet ulage des
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plaids (i bien tabii , qu'outre ceux qui

toient aflembls par ies Magftrats ordi-

naires, on en trouve plufieurs tenus par

ts Commiiaires du Souverain, qui, fou^

le nom de Legati , parcouroient les pro-

vinces : ainfi Chiipric envoie un Comte ^

avec ordre de rendre ia juflice dans ies

pays qu'il
vifitera. Cet Officier, mefure

qu'il avance , fait annoncer le jour o il

tiendm fon plaid, & on le voit indiqu,
Poitiers , pour les kalendes de Mars (p) ;

car c'toient aux kaiendes de chaque

mois, que fe tenoient, dans ies cits des

Gaules , ies Affifes de ia juftice ; & comme
cliez ies Francs, ie mois de Mars com-

menoit l'anne , la pius foiennelle de ces

AfTifes fut toujours ceile qui fe tnt au

premier de ce mois. Mais ne confondons

point ces kaiendes de Mars avec les prten-

dus cliamps de Mars dont tant d'Auteurs

ont parl (ans les connotre , & fur iefquels

(p) Greg. Tur. lih. V, cap, ^.
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je
me rferve, Monfeigneur , de vous

expofer de la meilieure foi du monde , ce

que doit penfer comme moi tout homme

impartial, qui ne cherchera que fa vrit

dans rhiftoire.

Je viens de faire connotre le mcanifme

politique dont Ciovis profita , & qu'il n'eut

garde de dtruire. La libert toit encore

protge dans les cits; l toit fon fige
& fon appui : mefure que l'on remonte

du plaid des villes au plaid royal, on

voit dcrotre les reflburces du citoyen.

Les Magiftrats immdiats toient arms , le

Roi leur commandot; c'toit de lui
ciu'ils

attendoient tout: perfuad lui-mme que
ia puiflnce lui appartenoit au mme titre

que les Cfars l'avoient poflde, affermi

dans cette perfuafion fi flatteufe & par la

foumifTion des veques , & par la docilit

^% Magiftrats Romains, il fut dans fon

plaid, non - feulement abfolu comme les

Empereurs favoient t, malheureulement

encore il n'y fut que trop defpoe , & ce
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fut par-i que Ciovis lui-mme S^fes pre-

miers fuccefleurs portrent les plus funeftes

coups leur puiince. C'eft ce que je

prouverai
dmonflrativement par des faits.

Voyons auparavant quelles furent les loix

qui, dans ce premier ge de la Monarchie,

furent ia rgie des Tribunaux & furent du

moins conftamment rclames.

J ai dj dit & prouv que chaque fujet

fut ie matre de conferver la loi de ia

Nation. Les Romains fuivoient le code

Thodofien; les Evques & les Ecclfiaf-

tques toient tous ou Romains dWigine^
ou foumis aux anciennes loix de l'Empire.

Ceux mme des Franois qui furent levs

aux dignits ecclfiaftiques , fe runirent

leurs collgues, & n'eurent d autre Juris-

prudence que celle *des Romains qui leur

avoit t fi favorable.

Les autres Codes que Ton connoifbit

alors dans les Gaules, toient la loi Salique

& celle des Ripuaires , la loi des Vifigoths

& celle des Bourguignons. Je ne diftinguera
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point ici ies deux premires: les rglemens

qu'elles contiennent font peu -prs les

mmes, on reconnot qu'ils ont la mme
origine ; on voit feulement dans la loi des

Ripuaires, plus de traces des relations que

depuis long- temps les Franois avoicnt

avec les Romains ; on y trouve dflgnes par

%s expreflions latines, plufieurs chofes qui,

dans la loi Salique, ne font rendues que dans

les termes barbares de la langue primitive

des Francs. Au refle, les comportions font

entirement femblables, & prefque tous

les titres de la loi des Ripuaires , rpondent
autant de titres de la loi

Salique qui

traitent des mmes objets. /

Sur ces loix
qu'il vous efl eflentiei de

connotre, j'examinerai d'abord, Monfei-

gneur , comment elles avoent t rdiges,
& de quelle autorit elles empruntoient
leur force; j'efyerai enfuite de chercher

dans leurs difpofitions & l'efprit qui les

avoit diles
, & les principes du gouver-

nement qu'elles annonoieat.
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Nous avons deux exemplaires de la loi

Saiique, affez fembiables pour le kns, mais.

trs-diffrens quant aux termes. Le plus

ancien a t imprim, pour la premire

fois, en 1557 fur un vieux Manufcrit

trouv dans l'abbaye de Fulde , & dont les

caralres paroiffoient avoir fept cents ans

d'antiquit. L'autre dition a t publie

fur la rformation que Charlemagne fit de

cette loi; & outre les
di(|:)ofitions que ce

Prince y ajouta, on y trouve plusieurs

additions attribues aux rois Childebert &
Clotaire ,

mais l'un & l'autre exemplaire

parot n'tre qu'un abrg d'un Recueil

plus ancien. Et en effet, i'un des articles

aue nous connoifbns , en parlant des

Juges nomms Ratchimbourgs , les oblige

de confulter iorfqu'iis en feront interpels

par les Parties
,
& de dclarer publiquement

ce que porte le texte des loix Saliques.

Dans la plupart des articles du plus ancien

Manufcrit , on trouve qs mots barbares

qui fembient indiquer les lieux o chaque

ufage
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lilage
a t conflat, & ii y a beaucoup

d'apparence que la plupart de ces rglemens

furent crits dans le temps que les Franois

toient encore au - del du Rhin : mais ce

qui parot trs - certain , c'eft que tous les

titres de cette loi fameufe n'ont point t

rdigs dans le mme temps , ni fous le

mme rgne; & fi Clovis, encore payen,

fit crire ce Code des ufges de / Nation,

l efl plus que. vraifemblable que ce Prince ,

depuis fa converfion , &L tes fucceleurs

aprs lui , y infrrent ceux des articles

dans lefquels on trouve non - feulement

des traces de la religion Chrtienne, mais

mme des vefliges de quelques fuper{tition5

que les Franois ne connurent que dans

les Gaules.

Aprs avoir attentivement examin tous

les textes de cette loi, & leurs diffrences,

j'oferai exppfer ici avec la plus grande vrit ,

Topinion que je me fuis forme; elle m'a

paru fi vraifemblable, que je crois, Monfeir

gneur, qu'elle vous frappera comme.moi .

Tome IL E
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Parmi les titres qui compofent le plus

ancien Manufcrit de la loi Salique, j'en dis-

tingue de deux fortes : i .^ ceux qui ne font

autre chofe que rgler les compofitions pour

cette muititude de crimes , de violences &
d'injures que l'on a foin d'y prvoir & d'y

dtailier avec i attention la plus minutieufe,

& j'ofe dire la plus barbare; 2.^ ceux qui

concernent les formes des jugemens, &
l'efpce de police gnrale que l'on connut

dans ces premiers temps de la Monarchie.

Je remarque d'abord que l'on ne trouve

que dans les titres de la premire clae

cette note, cette indication de l'afemble

mme, o chaque dcifion a t rdige (q).

Dans les autres titres, on ne rencontre

aucune de ces citations inintelligibles, &

(q) Voici des exemples de cts citations : Alalberg,

Rhanne chala, Malb. finis Challt tua Zyms fit mia

Chwma. Ces mots, Maleberga ou Malberga, indi-

quoient ie Mallum d*un village ; (Se les noms barbares

qui fuvent, & que l'on n'entend plus, dfignoient

(& le nom du lieu, & celui de l'objet qui y avoit

t triit.
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j'e
vois par la nature des formes qui y font

annonces, que iorfquils ont t rdigs,
les Franois commenoient avoir \x\\

gouvernement.
Je prends enfufte iancenne & trs^

ancienne (r) Prface de c^s ioix que le

favant Eccard a commente , & j'y trouve

que la premire rdaction s&a fit iorfque

les Franois toient encore barbares : Gens

Francorwn incla nuper ad Cathoicam f,dem

converfa , immunis ah hrej , dum adhuc tene^

retur barbarie.

Ce texte prcieux parot de la plus haute

antiquit, puifque TAuteur y parle de la

converfion des Francs comme d'une rvo-

lution encore rcente. Or voici ce qu'il

nous apprend fur la rdadion des Ioix

Saliques.

Quatre Chefs de la nation Franoife furent

choifis pour cet ouvrage. Ils font dfigns

par les noms de Wifogafl, Bodogafl, Salogafl

(r) VeufliJJlmam Le^is PnefaQnem. Prsef. Joannls

ccardi.

Fij
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& Windgaj; on conjedure qu'ils toenf

dputs de difFrens pays (f), dont ils

avoient chacun commenc par confulter

les ufges ; ce qui parot certain , c'eft

quHs saflemblrent fucceflivementpour ce

travail , dans trois
villages , dont ies noms

prouvent quils toient fitus au-del du

Rhin Vraifemblabiement ils fjournrent

long
-
temps dans chacun ; & lorfque le

texte dit, per trs Aiallos convementes, on

ne doit pas entendre ces exprefTions de

trois Aflifes, chacune de quelques heures.

Le mot Mallus
fignifie ici une aflemble,

un comit de travail qui fe continue pendant

un grand nombre de jours.

La Prface dont je parle , dt bien que
les quatre Commiflres toient des Grands

de la Nation qui avoient part au gouver-

nement, & qu'ils furent choifis pour cette

miffion ; elle ne dit point par qui ils le furent,

(f) Voyez les notes fur la Prface de la loi Salique.

Recueil des Hiftor. de Fr, tome IV, page 122; &: la

Note ^f la fuite 4e ce Difcours.
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inas elle ajoute tout de fuite, que cette

premire rdalion fut corrige & claircig

par le roi CIovs & par ks enfans. Pariant

enfuite d'une fconde rdalion des loix

Franoifes, qui fe fit fous le rgne de

Thierry leur an , elle nous apprend que
ce Prince , tant Chions , choifit des

hommes (ges & inftruits qu il chargea de

cette commiiTion; mais que cette fconde

coileflion n'ayant pu tre entirement

purge de piufieurs refles des fuperftitions

payennes ,
Chiidebert fit commencer un

nouveau travail, qui fut continu jufque

fous le rgne de Dagobert. Ce Prince ,

ajoute notre Auteur, fit mettre ia dernire

main l'ouvrage par quatre Commiflaires,

nomms Claude, Chadoin, Domagne &
Agiiufe. Ce fut fous ce dernier rgne ,

que nos anciennes ioix furent mfes

peu -prs dans i'tat o elles fe trou-

voient iorfque Charlemagne en entreprit

la rformation.

Cette rdadion, comme vous le ^oyez.,
F

II]
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Monfegneur , ne fut pas Touvrage d'un

jour; & tout ie travail qui fe fit depuis

Ciovis jufqu' Dagobert, ne fut commenc

& continu que par Tordre & fous i autorit

du Monarque* C'eft iui qui nomme ies

Commiffaires & ies Rdaleurs; ceft lui

feu! qui Ie5 choifit
(t)
& leur donne miffion.

La loi eft cenfe l'ouvrage du Souverain

feul , parce qu elle eit faite en fon nom (u)*

Il eft donc vrafemblabie que ce fut ga-

lement par les ordres des Princes qui

rgnoient alors , que s aifemblrent au-del

du Rhin , ces quatre premiers Commiflaires

qui commencrent ce grand ouvrage; mais,

comme je l'ai dj dit
, je n'ai pas befoin

d'examiner ce qui fe faifoit dans les forts

de la Germanie : pour vous prfenter, Mon-

feigneur, les principes d'un gouvernement

(t) Theodoricus rex Francorum cum effet Catalaimis

elegit vros fapentes qui in regno jiio legibus ntiquis

eruditi erant Praef. leg.
Sal.

(u) Per prcelfos reges Clodovwn if ChildeherWm

if Clotarium fuit lucidiis emendatum if prccuratum

i)ecretum hoc.
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qii
ne s'eft form que dans les Gauies , il

me fuffit de prouver que depuis Ciovis,

c'eft toujours i autorit d'un feul qui prfide

ia formation de la loi.

li n'eft donc pas vrai que ia loi Saique
ait t faite dans une affemble de ia

Nation ; eiie a t rdige peu-prs comme

Tont t ies coutumes de tous ies peuples,

comme iont t, mme en France, celles

de nos provinces qui n'ont reu que de

1 autorit de nos Souverains, ia lnlion

qui ies a fait regarder comme des iox.

Que font les ioix Saliques, en effet? une

fuite d'ufges qui annoncent la barbarie du

peuple qui ies fuit. Mais quelque grofTires

que foient ces coutumes, il faut pourtant

les connotre & ies rendre uniformes , parce

qu une rgle imparfaite efl: encore prfrable
ia licence : au-del du Rhin , on nomme

quatre Commiflires ; ils fe tranfportent

fucceflivement dans trois bourgades, qui

toient vraifemblablement au centre de

trois territoires tendus & diftinls ; l iU

F iv
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saffembient, fans doute iis affemblent aufi

ies ;jLbitans , de qui feuls ils peuvent

apprendre ies anciens ulages dont ils ne

doivent tre que les Rdacteurs. Clovis

vient enfuite, il corrige, il claircit, il fait

des changemens; fon fils Thierry, aprs
lui, nomme des nouveaux Commiflires ;

Dagobert en fait autant. Que voit-on dans

cette mthode! ies feuls moyens indiqus

parlaraifon& parla Nature^ pour recueillir

ies coutumes anciennes d'une Nation; &
fi l'on prouvot par-i, Monfeigneur, que
ie gouvernement Franois toit aiors dmo^

cratque , & que i autorit rfidoit dans ies

aflembies du peuple, on prouveroit, par

un argument entirement fembiabie, que
ia France toit une Rpublique iorfque nos

Rois ont jug , propos de faire crire nos

coutumes. Il y eut alors en effet des Com-

miflaires nonims ; on s'alembia , & le^

habitans des lieux furent cojifults.

Je reviens maintenant ia diffrence que

j*ai rem.arque plus haut entre ies titres, que
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renferme ie plus ancien exemplaire de la

loi Salique. Tous ceux qui n*ont pour objet-

que les compofitions pour les crimes , tous

ceux qui annoncent des ufges locaux,

indiquent dans cet exemplaire , le Malle--

berge , dont ils offrent la dcifion : je

demande que l'on me pafTe ce terme (x).

On avoit'donc vraifemblablement conferv

des notes
, des eipces de monumens qui ,

dans chaque canton des Francs ,
confta-

toient la coutume locale : ce furent ces

notes que recueillirent les quatre premiers

Commiflires, dont le travail fe fit avant

que les Franois euient paff le Rhin , &
toutes ces citations exiilent encore dans

leur texte , qui fe trouve rempli d'ex^

prelfions aujourd'hui trs-obfcures.

Les autres titres qui furent joints

ceux-ci, lorfque Clovis fut matre es

Gaules, ne font plus coups par ces fortes

- - _ ^ r

(x) II
fignifie VAJfemble de chaque village , qu ,

comme dit Du Cange, fe tenoit dans un lieu levj^

^infi que e mot Ber^h l'indique.
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de citations , & ils fuppofent tous i autorhe

fuprme d'un Roi qui a fuccd la dignit

des Empereurs. Pour sqw convaincre, ii

fuffit de lire ie premier des titres de cette

loi fameufe, c'eft ie premier de ceux qui

furent fans doute ajouts par nos Rois. Le

voici : Si
qiiis

ad Aiallum legibus Jominicis

miintits fuert , & non venert , fi eimt

funnis non deinuert, foHJorum xv culpabilis

juAicetir (y). Il eft ici queflion d'ajourner

un coupable au Tribunal, foit de la cit,

foit du Comte, foit mme du Roi. Mais

que fignifient cs mots Legibus dominis !

H y avoit donc alors parmi les Franois

une autorit fouveraine , une autorit qui

avoit remplac celle ts Empereurs. On
ft que l'expreflion Leges dominicz , n avoit

fignifi
chez les Romains, que les dlpofi-

tions contenues dans les refcrits impriaux.

Le troifime article de ce titre , annonce
I

(y) Si quelqu'un efl: ajourn en vertu des lox du

Prince , 6c que, fans avoir une exoine ou excufe valable,

fl ne comparoifTe pas, qu'il foit amend, (3cc.
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encore un Souverain rgnant; cet article

a pour OLJet la forme de i ajournement ,

t fe doit faire par la Partie elle-mme.

Celui qui veut traduire quelqu'un au Tri-

bunal ,
doit fe tranfporter chez iui avec fes

tmoins , & lui notifier rajmn'nement ,
foit

fa perfonne , fbit celle de fa femme ou
*

de ks enfans (i), Mais , ajoute la loi ,
fi

celui dont il a (e plaindre , eft pour

lors occup au fervice du Roi , il ne peut
<

tre ajourn. Nam ft in Dominica mhafci

fiierit occitpatus , manniri non poejl : Si vero

inr pagum in Ju ratione fuerit , potefl

vmnmri , ficutfuperiis dium eft.
II n eft point

ici queftion d'un efclave, mais d'un pro-

pritaire vivant fur fon fonds. Le mot

Dominica ambafcia (a) , fignifie
don^: le

("^J
nie autem qui ahiim mannit cum teftibus ad

domwn lUius ambulare dbet if Jlc eum mannire dbet,

eut uxorem llius, vel quemcmnque de famili illius, ut

ei faciat iiotum quomodd ab illo mannitus efl.

(a) Voyez les Notes fur la loi Salque. Recueil des
'

Hijior, de France, tome IV, page zz6.
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fervice d*un Roi, ^, tout l'article fuppol^

lin gouvernement civil, un Tribunal & des

formes.

Le Titre XLix ne renferme aucune

ctatioiT des Malleherges d'au-del du Rhin ,

& ce Titre parle du plaid ou Mallum de

chaque village. Le Juge qui a droit de le

convoquer ou d'y prfider, y eft dfign
& par le mot franc Tunginus, & par Tex-

prefTion Romaine, Centenarius ; il y eft

galement parl du tribunal du Roi , & des

ales qui pouvoient fe faire devant lui.

Le Titre lix qui eft dans la mme claft,

parle de ceux qui toient ajourns devant

fe Roi : Tune Aehent eum manmre ante

Eegem in quatuor decim noces. En un mot,

Mon/eigneur, tous ceux des Titres de la

loi Saiique qui regardent la police gnrale
de la Nation , ou les formes qui toient

alors fuives
,
foit dans les ales volontaires,

foit dans les jugemens , paroifent avoir t

rdiges en-de du Rhin, & ne citent

jamais ces anciens regiftres des villages de
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a Germanic On peut fe convaincre de ce

que je dis, en examinant ie plus grand

nombre de ceux qui fuiventle Titre l; ai

je range parmi ceux-l le Titre fameux

des AUeus , dont je parlerai bientt.

Que rfulte - 1 - il , Monfeigneur , de la

difcuffion dans laquelle je viens d'tre oblig

d'entrer ! un point de droit public bien im-

portant. C'eft que rien ne prouve que la loi

Salique ait reu fon autorit de laflemble

des Francs, tout annonce au contraire

qu'elle eft un monument de la fouverainet

de nos premiers Rois : elle fuppofe toujours

le dernier reflbrt de leur autorit. Qu'elle

ait t rdige par un certain nombre de

Franois diflingus par leur dignit, cela

ne pouvoit pas tre autrement. On les

nomme Proceres dans la Prface de cette

ioi, & nous verrons dans la fuite, que ce

nom a toujours dfign ceux auxquels le

Roi confioit quelque emploi ; mais !un

ct, ils toient en petit nombre, on ne

voit pas qu'ils
fuflent plus de quatre. Ils
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font choifis par ie Roi mme, du moiis

cette Prface ne dit pas le contraire, en

parlant de la rdalion faite au-del du

Rhin; Se lorfquelle parle des augmenta-
tions & des corredions qui furent faites

en-de, elle dit formellement que les

Commiflires furent choifis par le Prince.

Quel fut le but & de Covis & de fes

enfans , en donnant aux loix Salques leur

dernire forme? ce fut de faire connotre

les ufages des Francs aux Magiflrats d ori-

gine Romaine , qui pouvoient avoir juger

les diffrends particuliers qui s'levoient

tous les jours enti'e les vainqueurs & les

vaincus. Pour cela, il falloit que ces cou-

tumes fuint crites en Latin; il falloit

que Ton ft aux Tribunaux une loi de les

fuivre dans toutes les caufes o les Franois

rclameroient le droit d'tre jugs dans les

formes, & par les rgles qu'ils fuivoient

au-del du Rhin ; auffi voit-on fj quelles

prcautions prennent les Rdaleurs, pour

fbj Titre LX,
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<jue
les Juges foient iiiflruits des difpofitions

de la loi Saliqiie.
La Partie qui plaide devant

eux, a droit de les interpeler trois fois, de

leur dire ce qu'elle renferme fur la queftioii

Juger , & s'ils refufent de rpondre , ils

font condamns une amende.

11 eft temps , Monfeigneur , de vous

faire connotre Tefprit & l'objet de ces

coutumes. Le plus grand nombre des titres

parot deflin rprimer la fureur des

vengeances particulires , en fixant le tarif

des comportions, dont on pouvoit forcer

les offenfs fe contenter. Les autres

titres, en moindre nombre, dterminent

les formes de quelques ales & de quelques

jugemens; quelques-uns mme ont pour

objet la confervation ou la tranfmiiTion des

proprits.

J ai dj dit que la ncefllt de c^s corn-

pofitions, fuppofoit le vice de ces conf-

drations qui iioient entr elles les tribus des

Francs, avant qu'elles fuflent tablies dans

les Gaules : ce vice toit le droit de guerre
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de famille famille, tel
qu'il eft encore

tabli parmi nos faiivages du Canada,

Comme on etoit entr dans les Gaules

les armes la main ; comme pour affermir

fon pouvoir, Clovis eut befoin de toutes

ces familles guerrires accoutumes fe

venger ,
non-feulement il ne travailla point

dtruire cet ufage meurtrier , il le fuppofe

mme , lorfqu aprs s'tre dfait de ks plu5

proches parens ,
il s'crie : Je

fuis rejl feul;

Cl Von minjultc , qui efl-ce qui prendra nid

dfenfe !

Cette coutume barbare qui fubfiftot

parmi les Francs, navoit jamais t ni

connue chez les Romains ,
ni autorife par

leurs loix; & voil fans doute pourquoi la

Nation foumife fe prta bien plus facilement

aux vues que Clovis pouvoit avoir pour

augmenter fon autorit. Les Romains ne

faifoient corps qu avec Ttat ; chaque

famille Franoife fe croyoit fouvent un

intrt diffrent de celui de ia Nation ,

car il importe celle-ci de conferver,

&

y
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& ie reffentimeiit des barbares les portoit

foLivent dtruire.

Il fubfiftoit donc toujours parmi les

Franois, un levain de divifion, une caufe

de dlordres ; 6c dans ces querelles meur-

trires , pour que l'Etat ne perdt pas trop,

il failoit toujours que le Souverain fe mt
du parti

du plus foible, & arrtt par loJi

autorit le plus vindicatif.

Je ne fais, Monfeigneur, fi quelqu'un

ofera dire frieufement que ce droit de

s'exterminer mutuellement , fut pour les

uiiilles Franoifes une loi fondamentale ;

fi cela ed, la licence que les premires
affociations civiles voulurent rprimer, toit

elle-mme une loi fondamentale bien plus

ancienne.

C'eft parce que ces guerres de famille

famille toient un dfordre, c'eft pour rendre

moins funeftes les fuites de ce dfordre, que
nos aeux avoient imagin ces compofitions

rgles par les loix Saliques. Elles ceficrent

avec ie droit de fe battre , & durrent aufli

Tome IL G
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long -temps que iu; auffi toent-eiles

encore en ufage du temps de Chariemagne,

& Ton voit , par Tun des Capitulaires de

JJ^, quelle
avoit t de tout temps, &

quelle
toit encore alors leur deination.

Si quelqu'un, dit ce Prince, ne veut pas

" recevoir pour la compofition du crime ,

M le prix fix par les loix , qu on nous le

wfafle amener, & nous l'enveiTons en lieu

too il ne pourra faire de mai perfonne;

3>
pareillement , fi quelqu'un ne veut pas

payer cette compofition , pour racheter

55 la haine qu'on lui a jure ,
nous l'enverrons

w en lieu o il ne pourra tre l'occafion de

nouveaux dommages (c),

La partie des loix Saliques, qui fait le

tarif des compofitions, n'avoit donc pas pour

objet de procurer aux dlits l'impunit,

mais d'empcher les fiiites meurtrires du

crime , en nceflitant les tranflions qui

feules pouvoient dfarmer le vengeur.

Croirons-nous en effet , que des Princes

(cj Cap. de 779, ^rt. ir.
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auffi abfbius que nos premiers Rois , n'aient

pas eu ie droit de punir de mort les

aflaffins & les incendiaires? Ciovis, qui

fendit la tte d'un Soldat qui lavoit ofFenfe ,

& ks enfans, que nous voyons tant de

fois rpandre le fang de ieurs fu/ets, &
effi'ayer leur dfobiflance par ies a^fles les

plus terribles, eulTent-ils viol ies loix, fi,

en jugeant & faifant conduire au fupplice

celui qui et t convaincu d'avoir gorg
fon voifin dans fa propre maifon (d) , Us

enflent uf du droit qu'avoient dans le

mme temps les rois des Vifigoths & Aqs

Bourguignons

Sur cette quefton importante, jeconfiilte

ies ioix Saiiques elles-mmes; & voici ce

que fy trouve :

i. Le Titre xxii , intitul, de eo qui

hominem innocenem apud Regem accufaverit ,

contient deux difpofilions : par la premire,
celui qui eft convaincu d avoir accufe devant

ie Roi un innocent , doit payer une amende

(d) Lege Sal. Tit, de Hmicki, in conuberniofa^is

G
y



100 2/ Discours
de foixante - deux fous. La fconde eft

conue en ces termes : Et s'il lui a imput

un crime pour lequel Taccuj et d tre -puni

de mort , s'il et t prouv , il doit payer deux

cents fous,

a/ Le Titre LXix porte, que fi un

homme arrache un coupable du poteau

auquel ii eft attach pour fon fuppiice , &
procure par-l

fon vafion , il doit ou perdre

la vie la place du coupable, ou payer

une compofition de huit mille deniers. Ce

mme Titre ajoute, que fi c'efl fimplement

le cadavre du coupable qui eft enlev du

gibet fans Tordre ou fans le confentement,

(oit du Juge , foit de celui qui l'a fait

condamner, lauteur de cet enlvement

payera la compofition que la loi prefcrit au

crime pour lequel le mort a t pendu (e).

Il rfulte de ces textes, i.
qu'il y avoit

(e) Si vero quis hoinineni mortiium de furc fine

vohintate aiit concilio Judcs , aut ipfius ciijus caiifa efl ,

tulerit ; pro culp qii fiifpenfus eft , qukquid ex inde

Lex edocuerk , ille qui eum tukrit culpabilis Judicetur,

l.ege Sal. Tit, LXIX
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chez les Francs des crimes que l'on puniffot

de mort; 2. que ie mme crime, contre

lequel les Juges pouvoient prononcer la

peine, toit en mme temps fujet une

compofition en argent, par laquelle on

rachetoit la vengeance.

Cherchons concilier ces ufges; repor-

tons - nous donc au temps o les Francs ;

encore payens , vivoient dans les forts de

la Germanie , toujours fous les armes ,

toujours occups du foin d'attaquer ou de

fe dfendre, contenus par l'autorit militaire

& prefque despotique de leurs Chefs , &
confondant prefque toujours le pouvoir de

fe venger avec le droit de punir.

Plus cette puiflance toit arbitraire, plus

elle toit foible; & comme la confdration

gnrale de l'Etat n'toit pas un rempart alfez

fort contre la licence, on avoit recours aux

confdrations particulires; chaque famille

formoit, pour ainfi dire, un corps charg de

la dfenfe de (qs membres , &: de la ven-

geance des injufties qu'ils effuyoient.

Gai*
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Ce droit de venger le fang de fes pareils,

fe perptua, comme je l'ai dit, dans la

Nation, depuis fon tabiiflement dans les

Gaules. Et un ancien Auteur rapporte

mme ffj que les jfils d'un homme afaflin ,

ayant mieux aim vivre en paix que de

pourfuivre outrance ies aflffms de leur

pre, furent condamns, dans le plaid de

ieur cit, perdre tous leurs biens patri-

moniaux, fuivant les loix Romaines, qui

privoient de la fucceffion du pre celui

qui n'avoit point voulu faire punir (es

meurtriers.

Le Roi, comme charg de la dfenfe

de ceux qui toient maltraits, injuris,

outrags, fe croyoit galement oblig d'em-

pcher, & que les crimes fuient impunis,

& que les vengeances fuffnt trop cruelles.

Mais dans ces temps d'ignorance, il fe

regardot fouvent plutt comme vengeur |

lui-mme que comme Juge; il puniflbit

quelquefois militairement, & alors la peine
_.

-^^^ ^ ^ ^

(fj Am, //3, IV, cap, z8
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toit arbitraire ; d'autres fois il iivroit au

Tribunal charg de la punition lgale , &
alors le procs toit inftruit , & le coupable

jug dans les formes.

Mais pour punir de Tune ou de lautre

manire, il failoit fe faifir de la perfonne

du criminel; & par la mme raifon, que

la famille de l'offenf avoit droit de le

pourfuivre les armes la main , celle de

lagrefleur croyoit avoir galement celui

de fe dfendre.

Ainfi les jugemens n toent fouvent que

des efpces de tranfalions. Toutes les fois

que les Parties pouvoient prendre les armes,

les Tribunaux, & celui du Roi lui-mme,

rduits empcher que les querelles parti-

culires ne devinlfent un dfordre gnral ,

toient nceflirement les mdiateurs des

comportions. Le foible, le pauvre, celui

qui toit fans parens , s'il toit arrt , toit

jug & condamn; celui dont ia famille

toit arme , en toit quitte pour la compo-

fition, & fi on la refufoit, le Roi & les

G iv
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Magiftrats interpofoient leur autorit pour

qu'elle
fiit accepte. On fent combien une

telle adminiftration toit imparfaite. Si

c efl-l ce que Ton doit entendre par i'an-

cienne libert Franoife , qu'il
efl heureux

pour la Nation de l'avoir perdue !

Que les Tribunaux fuflent rduits fe

rendre mdiateurs , j'en trouve plufieurs

exemples dans l'hiftoire de Grgoire de

Tours; je n'en citerai ici qu'un feu! (g).

Un meurtre ,
commis le jour de Nol ,

excita une guerre fangiante entre deux

familles Franoifes, dont i'une avoit pour

Chef Sichaire, & l'autre Chramnifmde,

tous deux citoyens de la ville de Tours^

Les Jucres de la cit avoent inflruit

l'affaire (h), le meurtrier avoit t con-

damn ; mais cette querelle avoit occafioim

plufieurs autres meurtres, & les Parties,

fous les armes , ne ceffoient de commettre

les violences les plus horribles. Alors

(g) Greg. Tur. lib. VII , cap, iiltim,

(h) Ciim in jiidicio civium convenijfentt.
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levque Grgoire & le Magiftrat runis,

envoient des Dputs aux deux partis, pour

les engager reparotre devant eux &
cefler toute effufion de fang : ils fe rendent

en effet au piaid de la cit
(ij, i'Evque

les exhorte la paix; & comme Sichaire

toit celui qui, recommenant les hoflilits,

avot fait prir le pre , le frre & Foncie

de fon adverfiire, Grgoire alla jufquVi

iu offt'ir de payer, de l'argent de l'glife,

les compofitions indiques dans la loi pour

tant de meurtres. Chrarhnifinde , qui ne

refpire que la vengeance ,
refufe tout arranr.

gement, affemble de nouveau ks amis,

& Sichaire, devenu le plus foible , elt oblig

d'aller rclamer l'autorit du Roi
, pour qu'il

contraignt fon ennemi pofer les armes ,

& accepter les compofitions. Pendant

qu'il
toit en chemin, Chramnifmde vole

chez lui
, brle ks domaines , tue ks

efclaves, enlve tout ce qu'il
trouve. Le

Roi ordonne que l'affiire fera de nouveau

(i) Quitus vftneiitibus , coujunifque civibus,



io6 2/ Disc OURS
juge par la cit ; le Magiftrat (k) force

les Parties de comparotre , & ii eft enfin

rgl par ie plaid , que Chramnifinde

comme ayant commis de nouvelies vio-

lences, perdra la moiti des compofitions

qui lui avoient t offertes dans la dernire

aflemble ; on le dtermine fe contenter

de recevoir lautre moiti , dont l'glife fit

lavance, & on fait jurer aux deux ennemis,

que moyennant cet accord, ils quitteront

les armes.

Ce
qu'il y a de fmguler, c'eft que

ces deux hommes fi froces, deviennent

enfuite amis
(l).

Au bout d'environ un

an, (bupant enfemble, ils s'enivrent; &
Sichaire dit Chramnifinde : Vous mave-^

les plus grandes obligations;je vous ai enrichi,

en rpandant le fang de tous vos proches.

L'autre, irrit de cette efpce de reproche >

teint les lumires , poignarde Sichaire ,

- -

(k) Tune Partes a Judice ad civitatcm dedud eau/as

proprias proloquuntur,

(l) Greg. Tur. Uht IX, cap, /^*
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monte fur ie champ cheval, & fe rend

la Cour; il choifit pour afyle i'glife mme
o le Roi doit venir entendre l'Office divin ;

& ds que le Prince y entre, il fe jette

fes pieds, pour lui demander ia vie: Vam
peto, glor'wfe Rex, eo ^jubdocd^Jertm hommes^

qui parcntihus meis clam interfes, omnes res

meas drpuerunt. Le Roi, irrit (m) , refufe

ia grce, & Chramnifmde trouve le moyen
de fe (auver dans les Etats d'un autre

Souverain.

J'ai cru devoir placer ici ce rcit, qui

jette un grand jour & fur la nature des

comportions tarifes dans la loi Salique,

& fur le droit que nos Rois confervrent

toujours de punir eux-mmes du dernier

fupplice reffufion du (ang. Nous voyons en

effet le coupable Chramnifmde reconnotre

qu'il
a mrit la mort; nous le voyons

recourir
l'afyle des temples; nous le

voyons s'vader ds
qu'il dfefpre de fa

grce ; & c'efl cependant ce mme homme
I 'III

(m) C'tot Sigebert.
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qui n a pu faire pcrir fou ennemi par le

glaive des ioix, & a t oblig d'accepter

ie prix du fang de ies proches.

C'toitdonc parce que ie meurtre mer -

toit la mort, que celui qui i'avoit commis,

libre, arm, & ayant une famille guerrire

comme lui, regardoitcomme un de ks droits,

celui de ne point fe iaifler arrter, ni par la

famille offenfe, ni par les Officiers du Roi ;

& nous verrons bientt que l'ufage que
celui-ci faifoit de fon pouvoir ,

reffembloit

lui-mme trop la licence, pour que les

Francs, accoutumes ces hoflilits mu-

tuelles, fentiffent combien , loin d'tre une

fuite de la libert, elles toient funeftes

la libert mme.
Or , ds que la coutume gnrale ,

droit

ou non, toit la guerre pour dfendre

la vie & fon honneur, il toit dans la

nature que la querelle fint par un Trait,

car les armes font journalires ;
& lorfque

l'autorit la plus lgitime efl rduite la

faire contre ceux auxquels elle devroit
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commander, il faut bien qu'eiie finifle par

ngocier.

Ainfi ce fut cet uj&ge des guerres de

famille famille, qui, perptu parmi les

Francs dans les Gaules, rendit nceflaires

les comportions, & ce fut, comme je le

prouverai dans la fuite , la tyrannie de nos

premiers Rois qui perptua lufage des

guerres prives.

Ce fut cette licence rciproque qui

ntroduifit les duels judiciaires; une preuve

quils toient en ufge parmi les Franois,

cefl: que la loi des Ripuaires les permet
nommment: la loi Salique n'en dit rien,

mais fi deux familles pouvoient fe battre

outrance, plus forte raifoii pouvoient- elles

nommer des champions qui terminaffent

la querelle par les armes.

Le coupable toit-il une fois puni par

la loi! ks adverfaires, (es accufateurs na-

voient plus le droit de lui faire la guerre :

toit-il, les armes la main, aux prifes

aveccelui qu'il avoit offenf le Roi, rduit
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ordonner que \\\n offiit & que lautre

ret les compofitions , fi elles toient

refufes ,
ne pouvoit malheureufement

qu'employer
ia force. Voil Tufage des

Francs, car je noferai jamais dire qu'une

coutume meurtrire ft un droit.

Vous connoifTez maintenant, Monfe-

gneur, Tobjet& le but de ces taxes odieufes.

Je n'entrerai point dans le dtail faftidieux

de toutes celles qui font fixe'es par la loi

Salique ; il ne faut , pour fe faire une ide

des murs groffires & brutales de cette

poque , que raflembier cette multitude de

crimes & de violences de toute efpce que

la loi eft oblige de tarifer. Cherchons

maintenant dans la loi Salique, ce qui

reejarde les formes des contrats & celles

des jugemens.

La juftice fe rendot, cfiez les Francs,

dans l'affemble ou le Mallum de chaque

village
: dans les Gaules , ils trouvrent la

Juridiction municipale tablie par -tout;

c'toit auffi dans le plaid de la cit ou
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du bourg que f faifoient ies ales volon-

taires entre citoyens, & que fe rendoient

tous ies jugemens. Les Francs, rpandus
dans ies Gaules, o iis faifoient certai-

nement le trs -petit nombre, compars/
aux anciens habitans, appelrent galement
Mallum cette affemble du peuple dune

cit, ou mme des Iiabitans d'un
village.

Ces villages, en effet, formoient eux-

mmes autant de corporations particulires,

quoique dans le diflri(5l de la cit, ils fu fient

tous foumis l'autorit du mme Magiftrat.

Et on voit dans le xlviii/ Titre de la

loi Salique, que Ton ne pouvoit y fixer

fon domicile fans le confentement des autres

habitans; que i'oppofition d'un feul fufHfoit

pour exclure le nouveau venu ; que ces op-

pofitions toient enfuite portes devant l'af^

femble des citoyens, qui dvoient lui

faire diffrentes fommations par lefquelles

on prorogeoit jufqu trente nuits le dlai

dans lequel il toit oblig de fortir ;

mais qu'enfin , s'il refufoit , l'oppofant
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pouvoit (il), fes rifques, prils & fortune ,

faire venir le Grafion du territoire (Pagus),

qui employoit la force pour le chafler. Dans

ce cas, &: fi au mpris de roppofition, ce

iouvel habitant avoit fait quelques acqui-

fitions dans le village, il les perdoit pour

avoir mprif la loi ; mais fi pendant

l'anne entire, perfonne ne s'oppofoit

fon fjour, il acquroit alors, avec le droit

d'habitant, la proprit incommutable de

tout ce qu'il
avoit acquis ,

& tant que

i'oppofition n'avoit point t porte dans

l'afTemble (o), qui que ce foit ne pouvoit

l'obliger de fortir.

J'ai commenc par ce Titre , parce que
lui-mme doit nous aider pour l'intelligence

des autres. Il prouve en effet, i.'^ que tous

les ales publics fe faifoient dans l'affemble

des habitans, & en prfence de tmoins

nomms pour attefter les formes que l'on

(il) Ipfe qui tefavit fuper fortunam fuam poiiat.

Lege Sal. Tit. XLViii,

(o) Antequam cnventum fuer'u,

avoit
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avoit fuivies fpj;
2 que la dcifion de

cette affemble fe iiommoit Plactum (q)^

terme qui dfignoit auffi i aflemble elle-

mme; 3.^ que pour dlibrer fur Toppo-

fition ,
on ajournoit comparotre devant

ia Commune celui que l'on vouloit ren-

voyer (r); 4.*^ enfin, que la dlibration

de la Commune n'toit qu'un avis ou un

jugement , Placinm , mais
qu'il

n'avoit fon

excution que par l'autorit du Magiftrat

qui fe tranfportoit fur les lieux (f).

Ce Magiftrat, qui revtu de la puiA

fance publique, fait excuter les dcifions

du plaid municipal ,
eft indiffremment

nomm Grajion ou Comte dans les diffrens

Titres de nos loix anciennes. Ces deux

mots, en effet , dfignent le mme Officier,

(p) Teftes fuos in finn^ulos Mallos fecum habere

dbet.

(q) Decem allas nocles ad Plactum addat Voyez
auffi le Titre l.

(r) Tune manmat ewn ad JVIallum.

(f) Et roget Gravioneui ut accdt ad Icctmi,

Tome IL H
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\\\\\ dans la langue des Francs

, l'autre dans

celle des Romains ; le Magflrat qui eft

dfign fous le nom de Grajion dans le

Titre LVii de la loi Salique, eft nomm,
dans le Titre lui de celle des Ripuaires,

Comte ou Juge jifcal; Judicem ffcakm queni

Comitem vacant (t).

Cette diverfit de noms pour indiquer

les mmes Officiers, eft encore plus clai-

rement prouve par Yartkle z de la loi des

Ripuaires, qui donne des noins Romains

tous les Officiers qui, de degrs en degrs,
exeroient la Juridilion. Si qkelquun , y
eft-il dit , a befoin

de produire les tmoins en

JuJIice , foit devant le Centenier ou devant le

Comte , foit
devant le Duc , le Patrice ou mme

le Roi , & que ces tmoins
refufent

de compa-

rotre , il doit les faire ajourner (u).
Il

s'agit
tm^mi^^mmm^mM i .,, ., .. - > ^ ,

- ,., ^

(t) Ces deux Titres renferment prcifnient la mme
difpofiton.

(u) Si quis tejles ad Aiallum ante Centenarhnn , vel

Comitem, feu ante Diicem, Patricium vel Regem

necejje habuerit ut douent teftimonium if fortaffe tefies

noluerint ad Placitwn venirc ,
ille qui eos necejfurios habet
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ici, en effet, des mmes Officiers dont les

premiers, dans la foi Salique , font dfigns

par les noms barbares de Gravio (x) & de

Tungnus,

Les membres de la cit
, que Ton nom-

moit Curaux , furent par ia mme raiion

dfigns par les Francs fous ie nom de

Ratchmbourgs; non -feulement je le prou-

verai dans la fiiite par plufieurs Diplmes o

fe retrouvent les noms latins ^s Curiaux ,

mais un des Titres de la loi Salique fuffit

feul pour tablir que ces Rachmbourp des

villes toient ces anciens Officiers muni-

cipaux qui continurent de rendre la juftice

dans les Gaules. Ce Titre fuppofe le cas

o les Ratchmbourgs refuferoient djuger,
fuivant la loi Salique (y) , les Francs qui

ie prfenteroient devant eux. Alors les

mannire illos dbet ut teflimonium quodfcimitjurati dicant

Leg. Rip. Th. L.

(x) Ce mot Grafio ou Gravio ^ Graaff ou Grave ^

s'elt confcrv en Allemagne, dans les mots de Land-^

grave , t A'iargrave , de Burgrave,
'

(y) Leg. Sal. Tu LX

Hij
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Juges toent eux-mmes condamns

une amende; mais pourquoi craignoit-on

ee refus de leur part? finon parce que
accoutums au droit Romain, ils ne le

plioient pas facilement aux loix de ces

nouveaux venus.

Il faut au refte bien diflinguer les Juges

de la cit, d'avec le Magiftrat qui faifoit

excuter les jugemens; on le comprenoit

auffi lui-mme fous TexprefTion gnrale de

Judces , mais c*toit fur fa tte que rfidot

Tautorit du Prince. Il toit dpofitaire de

ia puiflnce publique; les membres de la

cit n'toient que confeils & tmoins

nceflires: ils avoient droit de dlibrer,

pouvoir de juger, mais la force appartenoit

au Roi & ks Officiers, & lorfque la cit

avoit prononc, le miniftre de ceux-c

toit forc :
lorfqu'iis

le refufoient lans emp-
chement lgitime, ils prvariquoient (1);

("i^)
Si Gravio invittus fuerit if non venerit^ fifunnis

ewn non detinuerit aut certa ratio dominica ewn non.

diflukrit ut ihi non ambidet, n^que mittat ut cumjujiti
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8c voil pourquoi , le jugement toit

njufte , il toit aux rifques , prils & fortune

de ceux qui i'avoient prononc ^J,

J'ai dj dit que chez les Romains ,
tou5

les ales fe faifoient , coram populo , dans

le piaid de la cit, & que leur authen-

ticit naifloit des tmoignages ; ce fut

encore la mme chofe chez les Franois,

foit qu'ils enflent eu cet ufage de tout

temps , foit
qu'ils l'aient emprunt des

Romains. Mais ces Francs ne favoient pas

crire; ainfi, au lieu que dans les Gaules

l refloit des ales qui conflatoient ce que
les tmoins avoient dit, les Francs furent

d'abord obligs de fuppler ces ales par

des crmonies longues & minutieufes,

deftines rappeler les conventions dans

l'efprit des tmoins qu'elles rendoient plus

attentifs.
S'agiflbit

- il , par exemple , de

exgatur debitum; autfe rechnat, aut de vit CQmponaU

Leg. Sal. Tit, LUI , art, 4.

(a) Jpfe qui tejavit fuper fortunam Jliam pona

Ltg, Sal. Tit. XLVJii,

H
ij
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faire une donation de tout fon bien ou

d'une partie! vouioit-on inftituer un hri-

tier l celui qui ailoit difpofer , paroiffoit

devant le plaid, n Mallo; l, le Comte

arm de fon bouclier & la tte de la

Commune , appeloit & faifoit jurer trois

tmoins , qui dvoient avoir la plus grande

attention ce qui ailoit fe pafler. Le

Teflateur ou le Donateur , faifoit alors une

dclaration exprefle de fa volont,& mettoit

' une petite branche, nomme Fejuca, dans

l'ouverture de la robe de celui au profit

de qui il difpofoit; ce n'toit pas encore

tout, celui-ci devot coucher enfuite dans

la maifon du Donateur ou du Teflateur,

y donner manger, en prfence de tmoins,

trois htes , & prendre poffTion de la

portion de biens qui lui toit laiflee : l

fe faifoient les remercmens &, pour anfi

dire , l'acceptation du bienfait ; & un

jour il toit conteft , les tmoins &
les convives, aprs avoir prt ferment,

venoent rendre compte de tout ce
qu'ils
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avoient vu. En iifant dans le Titre XLix

de la loi Salique, la defcripton de toutes

ces formalits , on croit voir contra6ler

entr'eux nos fauvages de l'Amrique ; leurs

colliers ou branches de porcelaine, nous

rappellent les bchettes de nos anctres.

C'toient pourtant l les ufages de ces

anciens Germains dont Tacite fait l'loge,

& qui , comme on le voit , finiifoient toutes

leurs affaires par des repas.

On faifoit encore ufage des bchettes

toutes les fois que l'on vouloit pourfuivre

devant le Juge, le payement d'une crance:

le Fejluca toit produit comme le monu-

ment de la convention , en vertu de laquelle

on ajournoit fon dbiteur. Les formules

dans lefquelles
la demande toit conue,

font rapportes dans le Titre un de la

loi Salique ; elles toient littralement pro-

nonces en prfence ^s tmoins. Si le

dbiteur ajourn ne paroiffbit pas, le Grajon

ou le Comte, & les Ratchimbourgs , (e

tranfportoient chez, lui pour lui faire

H iv
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iliie nouvelle fommation
, & en cas de

refus
, enlevoient (qs meubles au profit du

crancier (b).

Il parot par le Titre XLix , que la

conteilation fur les a6les pafTs anfi dans

le plaid d'une cit ou d'une bourgade,

pouvoit enfuite tre porte devant le

Roi, ou dans un autre plaid que la loi

nomme Mallus
legitimiis. C efl vraifembla-

blement celui que tenoit le Comte de la

province, ou le Legatus dans ks tournes;

mais devant quelque Tribunal que l'affaire

foit traite, ce font toujours les tmoins

qui dcident.

Ces formules groffires dlj^arurent bien

vite , & mefure que les Francs s'inftru-

firent
par le commerce des Romains , ifs

revinrent Tufage naturel des ales crits,

o les tmoignages toent configns: tel

(b) Quodfi audire nohieritprfins, aut fiahf^ns fuerk,

fiathn Ratchimburgi'i adpret'iato pretio quantim\

vaillent debitum qiiod dbet , hoc de fortun fu toUat tt

iT'c, Le^. Sal. Fit. UII, ^^ J*
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efl l'empire de la raifon , que tout ce qui

s'en rapproche ,
trouve les hommes dilpofcs

ie fuivre. C'tot avec peine que ies

Juges fe prtoient dans ies Gauies ces

minutieufes crmonies qu ils toient obli-

gs d'apprendre; les Francs eux-mmes
les oublirent, & dans ia fuite, ceux qui

furent jugs conformment aux loix Sa-

lques , empruntrent la forme des ales

Romains.

Nous voyons mcme par un Titre de la

loi des Ripuaires, que ds le temps de fa

rdalion on connoiiToit les difficults &
Finfuffifance des anciennes coutumes; on

avoit permis aux Franois de s'en carter,

pour fuivre les formes dj ufites dans les

Gaules. C'eil: ainfi que lorfqu'il
s
agiflbit

de

donner la libert un efclave , le Franois

mme eut la facult de fe conformer aux

loix du Code fur les manumiffions
f^cj.

(c) Hoc etiamjubemus ut qualifcumque Francus, ifc,

fervum fuuin pro anim fu remedo feu pro pretio

Jecundm legem Romanam liherare vouerit, ut n Ecclefi
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' Les conventions mme du mariage fe

traitoient comme toutes ies autres, dans le

plaid de la cit ; fur les formes effentielles

cette union, les Francs, devenus Chr-

tiens, s'en rapportrent aux Evques. Voici

ce que les monumens contemporains nous

apprennent des ftipulations qui concer-

noient ies biens des deux poux. Chez les

Francs , comme chez les Germains , les

femmes ntoient point dotes, auffi ne

fuccdoient-eles point la terre de leurs

pres; le mari leur faifoit un prfent qui

leur tenoit lieu de dot , & qui fe nommoit

Aforganegha (d). La formalit du contrat

toit une efpce d achat; le mari donnoit

un fou & un denier aux parens de qui il

recevoit fon poufe. De ce moment elle

lui toit acquife; mais s'il venoit enfuite
*

iiMi im iiBn I I II- _- _-i - -

-r

coram Prjbiters , Diaconbus ,feu cuno Clero if plbe
in manu Epifcopi fervimi cinn tabiiUs tradat, if Epif-

copus Archidiaconwn jubeat , vt ei tabidas fecundm

iegeni Romanam qu Ecdejia vivitfcribere faciat Leg

Kip. Tit. LVIII.

(d) Gicg. T-nx, Ub> IX, cap, 20*
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mourir fans iailTer d'enfans , la veuve

rentroit fous la puflnce de fa famille, &
lui portot ce qu'elle avot reu de fou

mari. Celui qui fe prfentot pour i'cpoufer

en fcondes noces , devoit la racheter; mais

alors le prix toit triple, & toit d, non

la famille de la femme, mais au plus

proche parent du mari prdcd, pourvu

qu'il ne ft pas fon hritier. C'toit une

efpcce de ddommagement du mobilier

que la veuve avoit enlev la fuccefTion

du dfunt: auffi fe payoit-il au neveu,

fils de la fur, & aprs lui, l'an des

parens du ct des femmes; & lorfqu'il
ne

s'en trouvoit point , il ne fe payoit au frre

du premier mari , que quand il n'avoit pris

aucune part fon hritage. Ce ddomma-

gement, nomm Reippus (e), efl prefcrit

dans la loi Salique comme dans celle is

Ripuaires. Quant au prfent nuptial, nomm

Al^organegiha , il parot qu'il fe faifoit chez

toutes les Nations barbares ; on le voit en
^ .

' "

(^) Leg. Sal, TU. XLVll*
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ufage fur-tout chez les Lombards. Dans la

fuite , ces fortes de conventions furent

crites,& j'en rapporterai quelques formules

dans les Difcours fuivans.

Une des plus importantes matires dont

toute ie'giflation
ait d s'occuper, eft fans

doute celle des proprits & de leur tranf-

miiTion. Nous venons de voir quelques

exemples de la manire dont, par la loi

Salique , ies Franois difpofoient en faveur

les uns des autres. Nous ne voyons point

par les Titres que nous avons cits, fi ies

biens dont il y eil queftion , font ^s

meubles ou des fonds : ceux-ci toient peu

cultivs, & par confquent de trs-peu de

valeur iorfque fe firent ies premires rdac-

tions des coutumes Saliques; & j'ai dj

remarqu plus haut, que le feu! Titre o

i foit fait mention de la fucceflion aux

proprits territoriales, parot avoir t

drefe dans les Gaules. La plupart Ats

articles
qu'ii contient, ne font que l'ex-

prefTion des ioix Romaines ; le feu! qui
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indique un ulge particulier, fuppofe les

Franois tablis & propritaires.

Ce Titre, Monfeigneur, eft ie lxii.

de ia loi Salique , il rpond au lvi.*

de la loi des Ripuares , & i'un & i autre

eft intitul, de AloJis ou de Alodiis, Aqs

Alleux.

On entendot alors par ce mot \\\\q

proprit; l'Alleu toit un bien dont le

pofleieur toit abfolument le matre de

difpofer, & qu'il pouvoit tranfrnettre. Ce

terme toit oppof celui de bnfice , qui

fignifioit
un ufufruit; ces deux mots indi-

quoient donc plutt des relations que des

chofes. Tenir allodakment ou tenir en bn-

fice , toient des expreffions qui pouvoient

s'appliquer au mme bien, mais qui diftin-

guoient le vrai propritaire d'avec celui qui

n'en avoit que la jouidnce vie.

Auffi ce mot de hnfixe fignifioit
-

il ,

l'poque dont nous parlons , non-feule-

ment les terres donnes vie, mais les

dionits, les offices de la maifon du Roi,
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ies Magftratures (f), & gnralement

parlant,
tout ce que ion tenoit pour un

temps de ia libralit, (bit du Souverain,

foit des Magiflrats immdiats qui le repr-

fentoent.

Comme il n'y avot que les proprits

qui fuffent tranfinifes par fucceirion, le

Titre qui concerne les hrdits, eft donc

intitul, dans la loi Saiique, des Alleus,

ou des biens pojfeds en propre Voici quei

eft Tordre d'hrdit tabli par cette loi

fameufe. A dfaut d'enfans , les pres &
mres font appels ; fi les pres & mres

font morts, les frres &: furs du dfunt

lui fuccdent; ces dilpofitions s accordent

parfaitement avec les loix Romaines. S'il

n'y a plus de frres & de furs, alors il

(f) On appelot encore toutes ces charges, honores^

honneurs ; ainfi les honneurs toent bnfices ou

pofTds en bnfices, mais tous les bnfices n'toient

pas honneurs; car une terre dont la jouiflance tot

lgue par un particulier, toit poffde par celui-ci

en bnfice, benefcii jure , mais n'toit point appele
honor
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faut remonter, non aux ondes, mas aux

tantes, & dans ce cas, la foeur de ia mre
eft prfre celle du pre. Pafle ce degr,
non - feulement les femmes n'ont aucune

prfrence , ieur ligne eft mme exclue ; le

plus proche parent du cot du pre, doit

fuccder tout l'hritage.

Les difpofitions de la loi des Ripuaires,

exprimes en moins de mots
, font peu-

prs les mmes ; aprs les furs de la

mre & du pre, les plus proches parens,

jufqu au cinquime degr , font appels ^

mais les filles font toujours exclues de la

fucceffion de laeul (g).

Tous ces articles dans l'une & l'autre loi ,

s'appliquent toutes efpces d'Alleus ou de

proprits; le dernier article de la loi
Saliqiie

dfgne une proprit particulire, un genre
de poffeflon dans lequel les filles ne doivent
^^^*^'^^^* " " ' " '" " l " l'l

'^^ I ^ti I I l .IM,.M I |,t_,

(g) Quelques Auteurs prtendent que le texte de

ce Titre a t altr dans le dernier article , &: que le

mot Aviatlcam a t par inattention fubilitu un

autre, qui indiquoit aufli, chez les Ripuaires , un

genre (Je bien auquel les filles ne Tviccdoient p^s.
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jamais partager. Voici ce texte important:

De terra vero Salic nulla portio Imredtais

muleri venat , fed ad virilem fexum ota

terr hredtas pervemat, C eft ainfi que s'ex-

prime la loi rforme par Charlemagne.

Voici comment elle toit conue lors de

fa premire rdaflion , ds l'origine de la

Monarchie. De terra vero Salic in mulierem

nulla portio hreditais tranfit , fed hoc virilis

fexus ac{]uirit , hoc
efl jilii

in ipfd hreditate

(uccedunt; fcd ubi inter nepotes autpronepotcs

pojlongum enipus de alode terra (h) contenio

fufcitatur , non per Jiroes, fed per capita

dvidanur.

Ces articles font clairs , quant l'exclu-

fion des filles ; mais quelle toit cette terre

Salique qu'il
leur toit dfendu de partager

avec leurs frres! Nos Auteurs fe font

partags fur la
fignification de ce mot; le

(h) Remarquez ici cette expreffion de alode terr,

de la proprit de a terre. J'ai donc eu raifon de

dire que le mot Alleu
fignifioit , non une terre ,

iai$ la proprit d'une terre.

plus
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plus grand nombre a cru , que 1 on
appeioit

ainfi Aqs fonds enlevs aux Gaulois & dis-

tribus aux conqurans, ia charge du

fervice militaire. Mais, i. fi cette hypo-
thfe toit fonde, il nV auroit eu des terres

Saliques que dans les pays conquis pxir la

force ; & il parot prouv par nos plus anciens

monumens, que ces fortes de pofTeiions

toient rpandues mme dans les provinces

qui fe foumirent par des Traits, 2. S'il

y eut des terres concdes la charo-e

du fervic militaire, elles furent mifes au

nombre des onds connus fous le nom de

bnfices: or, le Titre que nous exami-

nons, a pour objet les vritables ^ libres

proprits, les Alleux. 3." Enfin, chez les

Francs, le devoir de porter les armes toit

gnral & perionnel chaque fujet du

Prince; & lorfque dans les Gaules, pour
fixer la nature & l'tendue de ce fervice , on

le rgla fur la quantit de proprits , on ne

difiingua point entr'elies; tous les fonds,

de quelque nature
qu'ils fuifent, fervirent

Tome IL I
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de bafe la proportion qui fut alors ima-

gine pour dterminer le nombre d'hommes

que chacun feroit tenu de fournir.

De tous les fyftmes par lefquels on a

cherch dcouvrir ce que c*toit que fa

terre Salique, ceiui qui ma paru, Mon-

feigneur ,
le plus vraifembiabie ,

a pour

auteur Eccard , qui nous a donn un (avant

commentaire fur nos anciennes lox; il efl ici

nceflare de vous expliquer fon opinion.

Nous avons dj vu que tous les Chefs

de familles Franoifes toient autorifs fe

dfendre par les armes , que leur profefTion

toit la guerre; & qu'ils croyoient ufer de

leur droit toutes les fois
qu'ils

marchoient

en forces, foit pour venger un outrage ,
foit

pour repouffer une entreprife injufle. Les

tabliffemens qu'ils
fe formrent dans les

Gaules , durent fe fentir des murs de leur

Nation, & rappeler celles qu'ils avoient

eues dans les marais de la Germanie. Or,

Tacite nous apprend que les Germains ne

cuitivoient point eux-mmes leurs terres.
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Les Franois , toujours les armes la

man, eurent dans les Gaules des efciaves

chargs de tous ies dtails & de tous es

foins de TAgricuiture (/ij; ils leur donnrent

des beftiaux & des grains , & ces efciaves ,

toujours attachs la glbe, toient des

efi:>cces
de Colons qui trouvoient leur fub-

fiftance dans leur travail, & rendoient leur

matre l'excdant du produit des terres. Au
milieu de ces poffeifions , s'levoit le prin-

cipal manoir du matre; c'toit-l le chef-lieu

de fa fortune, c'tot-l o fe gardoient

ks arrr> es ; c'toit -
l que la famille f/J

fe diendoit contre la violence , & d'crfi elle

pirtoit pour la commettre. On appeloit S/a

ce chef-lieu autour duquel toient les terres

deftines au
plaifu*

& aux commodits du

matre & de toute fa maifon : de-l le nom

de terres Suligues qu'on leur donnoit.

(l<) Voyez la Note ^.

(IJ Voyez dans les provlfions de l'Antruflon, cu7n

fua Arimania. Telle ot cette famille fous les armes,

qui dfendoit la terre Saiique.
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C'ctoit ce qui compofoit Tenceinte & les

dpendances du chteau (m), & ce chteau

Ii>i-mme toit un petit fort qui lervoit de

retraite au brigandage , & favorifoit les

guerres de famille famille.

Les Romains, dans les Gaules, avoient auffi

dans leiu's campagnes des ferfs chargs de la

culture& attachs au labourage; ai nfi les nou-

velles poiTeffions qu'acquirent les Franois,

fe trouvrent trs-dilpofes favoriferre(3rit

guerrier de cette Nation, & leur indiffrence

pour l'adminiftration & la culture ^s terres.

Ces ferfs ou affranchis cultivateurs & atta-

chs la glbe, font nomms LicH dans la loi

Salique. Il rfulte de-l que les biens dts

Franois toient de trois fortes : .leur mo-

bilier, qui devot tre ilumenfe chez un

peuple accoutum au pillage ; 2. leur Sala

ou chteau, 8c les terres
Saliques qui en.

toient regardes comme des dpendances
^

(Se comme ne faifant avec lui qu'un mme

(m) Voyez les preuves (fens I GIolT. de DuCange,
au mot Sala,
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corps de domaine ; 3 . enfin
, ies autres

terres ou maifons dilperfes en difFrens

lieux , & que pour le plus fouvent , ils

donnoient faire valoir, foit ces efclaves

nomms Lidi , foit des hommes libres,

nomms Trhutari , & dont ils tiroient un

revenu fixe, nomm Cenfiis,
d'o venoit

ces fonds le nom de Cenfiuiles,

Comme dans plufieurs anciennes Chartes

on a vu ces hritages cenfuels ou tributaires

en oppofition avec les terres Satiques , on

en a conclu que ies premiers payoient au

Roi un cens ou tribut, au lieu que la terre

Salique n'toit pofede qu' la charge du

fervice militaire ; ici Terreur nat de l'qui-

voque du mot Cenfus. La terre Salique

n'toit point cenfueile, parce qu'elle fe culti-

voit fous les yeux du matre, & fournifiot fa

maifon. Les hritages cenfuels pi*oduifoient

un revenu fixe en fi'uts ou en argent, mais

c'toit au propritaire qu'il
tot pay (n),

' '
Il I

I
I

(n) Voyez les Chartes qui juflifient cette opinion.t

Ctojf, de Du Cange , au mot Salica terra.

liij
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Eccard penfe donc, Moiifeigneur, que

cet hritage auquel les filles n'avoient

aucune part
dans la fucceflion du pre ,

toit ce chef- lieu nomm Sala, o le

guerrier Franois tenoit ks armes & raf-

fembioit fa petite troupe. Les terres qui

l'environnoient, n'toient point des bn-
fices militaires, encore moins des fiefs dont

on n'avoit pas alors la moindre ide; mais

dans une Nation prefque toujours arme,

dans une Nation o les hoftilits particu-

lires toient tolres par Timpuifmce &
la foibleffe attaches au commandement

militaire, il toit conforme aux principes

de l'ancienne affociation des Francs, que

l'on ne laifTt point fortr des mains des

Chefs de famille une nature de biens ncef-

faires leur dfenfe, utiles celles de l'Etat ,

& deftins conferver la monarchie

Franoife l'empire des Gaules.

Compars aux habitans naturels du pays,

& tous les autres barbares qui toient

venus s y tablir, les anciens fujets de
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Clovis faifoient, comme je lai dj dit,

le trs-petit nombre ,
&: toutes ces Nations

toient mles fans tre confondues. H et
donc t contre toute prudence , que les

Franoifes euffent eu ie droit de porter,

par leur mariage, dans une Nation tran-

gre, des biens qui rpondoient, pour ainfi

dire
,
de la folidit de la Monarchie.

Le motif que notre Auteur don'iie ici

cette difpofition de la loi Salique, fuflit

pour faire fentir la juftice de l'application

que l'on en a faite dans tous les temps
l'hrdit du Trne. Et en effet , fi les fonds

de terre deftins affermir le pouvoir mili-

taire, & perptuer la confidration due

aux Chefs de la Nation , toient telle-

ment afels aux mles , que les filles n'en

pouvoient jamais recueillir la moindre

portion, plus forte raifon le titre mme
du pouvoir, 8c le droit de commander

les armes, devoit-il fe perptuer de mle
en mle; plus forte raifon devoit-on

carter tout ufage qui et pu faire palfer
I IV
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ia Couronne dans une faiiiilie ou nicme

dans une Nation trangre. La dignit

royale, & toutes qs prrogatives, furent
r

donc recrai'des dans i'Etat , comme on

regardoit dans chaque raaifon ie chef-lieu

de ia famille & toutes Ces dpendances.
Ce ne (ont donc pas prcifement les

termes de la loi Saiique; c'eft le principe

fur lequel elle eft appuye, c'eft Tufage

dont elle eft la preuve; en un mot, c'eft

fon
efjprit qui , dans tous les temps , a

exclu nos Princeffes du Trne de leurs

anctres ,
& a procur la France un

avantage qu'elle ne partage avec aucun

autre Etat, celui de n'avoir jamais t

gouverne que par des Souverains de fa

Nation, /

Je n'en dirai pas davantage fur cette

lo fondamentale ; mais
j'y ferai fouvent

ramen dans la fuite, par la ncelTit de

vous fiire obferver, Monfeigneur, les diff-

rentes applications qu'elle
a reues ds le

premier ge de la Monarchie.
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Ne dois -
je pas craindre de m'appe-

fantir un peu trop fur cet ancien Code

de ia Nation, fi je vous fais obferver ici,

Monfeigneur, que i*on y voit confacres

par une Jurifprudence bizarre ,
les fuperfti*

tieufes preuves de i'eau bouillante! Le

Titre lvi de cette Loi, donne celui qui

a t ajourn pour fubir cette preuve, ia

facult de fe racheter par des compofitions.

Comme je ferai oblig dans les Difcours

fuivans, de revenir plus d'une fois aux

procdures qui , cette poque ,
toient en

iifage
dans les Tribunaux, je n'infiftera

point fur cette fuperftition cruelle , je tirerai

feulement des articles de la loi Salique qui

en font mention
,
une confequence qui

juftifiera
ce que j'ai

dit
jufqu'ici. L'preuve

de i'eau chaude, promue que Clovis conferva

les Juges & les Magiflrats Franois, On

apprend en effet , par ie tmoignage de

Grgoire de Tours, que ces fortes de

fjperflitions nes de l'abus de la religion

Chrtienne , toient en ufage dans les
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Gaules avant l'ctabliffement des Francs.

Si donc l'preuve de Teau bouillante fub-

fifla, c'eft une preuve frappante que l'on

conferva les Juges accoutums Tordon-

ner: la loi Salique ne l'tablit point, elle

permet feulement de sqw racheter par des

comportions.

Tirons maintenant , Monfeigneur , de

l'efprit
& des difpofitions de cette loi, des

rfultats importans.

Le gouvernement Franois , cette

poque , fuppofoit quatre chofes , & les

voici :

i.^ Uadmniftration libre du peuple de

chaque cit; les villes confervrent tout

ce qu'elles avoient eu chez les Romains ,

& entr'autres le droit de juger leurs habi-

tans. Le Malins ou i'affemble de ceux-ci ,

fut le Sige de tous les actes publics par

lefquels ils fe lioient entr'eux ,
ou difpo-

foient de leurs biens. C'toit-l ce qu'on

appeloit faire des ales de loi
, facere legem;

& protger ce droit de chaque peuple &
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de chaque individa, fe nomvnolt feruare

wicique fiiam legem.

2. . Pouvoir des Magftrats ,
mas pouvoir

prcaire & confi par le Roi feui ; le peuple

del cit qui avoit droit de dcider, d or-

donner, de condamnv^r, toit oblig de

s'adreffer au Comte pour faire excuter fes

jugemens, & celui-ci avoit la force en

main pour faire re(pe(5ler la rgle; mais

cette force que donnoient les providons du

Roi, toit hors du plaid une puiflnce

purement militaire.

3. Souverainet abfolue, &: dernier

relbrt fur la tte du Monarque, dont tous

ceux qui exeroient quelque portion de la

puiflnce publique, n^toient que les Agens.

En voulez -vous une dernire preuve! la

voici. Celui qui refufoit d'obir au Ma-

giflrat, & dont celui-ci ne pouvoit rduire

la rfiftance, toit conduit au Roi fous bonne

& fure garde, fi les Magiftrats des lieux

pouvoient l'arrter; finon il toit ajourn

fon Tribunal, & alors fi le plaid royat
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ctoit oblig de prononcer par contumace ,

il mettoit laccuf hors de la proteflion

des loix {oj; & par ce jugement que l'on

connot encore en Angleterre, non-feule-

ment il confifquot au profit du Roi, &
la perfonne & tous les biens du coupable,

mais toit a celui-ci tous les fecours de la

focict: cetoit cette efpce d'interdiftion

du feu & de Teau que les Grecs avoient

autrefois prononce contre les tratres

leur patrie.

4**^ Confdration particulire de tous

les individus d'une mme famille. Je dois

encore runir ici quelques preuves des

engagemens qui en rfultoient ; outre celui

foj Tiinc ciim IJa ouinia
iinplever'it qui eiim admallat ,

if lle qui adinallatur ad nulwn Placituui vemrit
*

pro Legeje educere ?ioluerit, tune Rex adquem mannitus

eft extra fennonem ponet , if ita ille culpabils if res

fu erunt in fifco aut ejus cui fifcus dare vouerit, if

quicumque ei aut panem dederit , aut in hofpitaitatem

collegerit five fit uxorfi^a, aut proximafexcentos denarios^

qui faciunt folidos quindeciin judi^etur, Leg. Sal.

Tit. Lix, Ce Titre eft intitul, de Defpeionibiis f

Du mpris de l'autorit.
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de fe battre, ia parent impofoit autrefois

Tobligation de payer pour le coupable , car

la ioi donnoit celui-ci le moyen de rejeter

fur fes parens la charge es comportions

dont il toit tenu : il toit le matre de faire

une efpce de celTion de biens, dont on

voit les formules bizarres dans le Titre de

Chrenecruda (p), & aprs laquelle on ne

pouvoit plus lui rien demander. Dans ce

cas , les plus proches toient fubrogs fon

obligation , & dvoient fatisfaire les parens

de l'offenf; en un mot, les engagemens
de parent toient tels, que celui qui en

redoutoit le fardeau, fe dterminoit quel-

quefois fe retrancher lui - nitme de la

famille. Le T'ire LXiii de la loi
, permet

cette efpce de fparatoB, & en prefcrit

les formes. L'homme qui renonoit & aux

avantages & aux devoirs de la confdration

domeftique, fe tranfportoit dans laflemble

des Ratchimbourgs , & l rompoit fur i

tte quatre bchettes de bois d'aulne ,
dont

(p) Lt^. Sa. Tit, LXl,
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il jetoit les fragmens aux quatre coins de

la place; aprs quoi, en prfence de douze

tcmoins qui faifoient avec iui !e mme
ferment, il prononoit haute voix qu'if

entendoit fortir irrvocablement de la

famille, & quil s'exhrdoit lui-mme.

Aprs cette dclaration folenneile, fi quel-

qu'un de i^ts parens toit tu, il toit difpenf

de pourfuivre ie meurtrier, mais auffi il

n'avoit aucune part aux comportions; s'il

toit lui-mme la vilime de la violence,

tes parens n'toient pas obligs de le ven-

ger, mais aufli ne recueilloient-ils aucune

portion de fon hritage (p).

De ces quatre principes conftitutifs du

gouvernement , cette poque , les trois

premiers toien% tablis dans les Gaules ,

& faifoient la bafe de iadminiftration

Romaine. Ce qui pafi le Rhin avec

(q) Childebert ayant enfuitc aboli ia loi de CJirene"

cruda, par laquelle, comme dit fon dcret^ Alultotimi

ceciderat poteftas , ces fortes d'abdications des droits &
des devoirs de la famille , devinrent bien moins

frquentes.
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nos anctres , ce furent ces afTociations

domeftiqiies, & ce droit rciproque de jfe

pourfuivre les armes la main.

Cet uCige, loin de favorifer la libert

des Francs, ne fit que hter ies progrs
de ce pouvoir arbitraire qui perdit dans

la fuite la maifoit de Clovis. H gouvernoit

ies Romains, Su il toit perptuellement

oblig de vaincre la Nation : contre celle-ci,

l'autorit dont la route efl toujours trace

dans un bon gouvernement, pouvoit diffi-

cilement employer la rgle. Clovis avoit

(es ordres toutes les cits Gauloifes & plu-

fieurs millions de Romains, tous accoutums

la monarchie des Empereurs ; leur tte

il toit plus fort qu'il
ne falloit pour fub-,

juguer fa propre Nation ,
fur laquelle depuis

bien long-temps il exerot le plus terrible

des pouvoirs, celui d'un Gnral d'arme.

Que rfulta-t-il donc de ce droit funefte

qui mettoit aux familles Franoifes les

armes la main les unes contre les autres !

Le Souverain, oblig de contenir, fe crut
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en droit d^opprimer. Mais

n'anticipons

point ici fur des reflexions auxquelles je

ferai forc de revenir dans les Difcours

fuivans, & que je dvelopperai avec plus

d'tendue; ne perdons pas de vue nos

anciennes loix. '-

Je ne crois pas, Monfeigneur ,
devoir

fixei; long-temps votre attention fur celles

des Ripuaires. Cette peuplade des Francs

toit dj tablie fur les bords du Rhin ,

depuis Cologne jufqu' Mayence, lorfque

Ciovis pafla ce fleuve. Les Ripuaires

avoient t long-temps allis des Romains ,

s'toient accoutums parler leur langue,

& avoient reu plufieurs de leurs ufpes:

iiuli en trouve-t-on dans leurs loix beau-

coup plus de traces que dans les loix

Saliques; du refle, ce font prefque les

mmes difpofitions , & on reconnot par-

tout forigine commune de ces deux tribus.

La rdalion des loix Ripuaires que nous

connoiflbns , efl: attribue Thierry fils

de Ciovis; & j'ai dj fait remarquer plus

haut.
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haut , que ce fut lui qui donna ces

coutumes la (anflion de la rgle.

Je dois, Monfeigneur, puifque j'ai com-

menc vous faire connotre l'ancienne

igiilation
de votre patrie, vous dire au

moins quelque chofe des autres Codes

barbares qui avoient force de loi dans les

Gaules, lorfque Ion commena y fuivre

k loi Salique,

Celle des Bourrumions fut rediae

peu-prs dans le mme temps que celle-ci^

mais on s'aperoit bien aux difpofitions

qu'elle renferme , qu'il y avoit dj quelque

temps que ce peuple vivoit avec les fujets

de l'Empire. Le ftyle de cs ioix eft moins

grolfier que celui des Ioix Franoifes ; j'en

dirai autant de leurs difpofitions , quoiqu'il

y en ait plufieurs d'injuftes 8c de cruelles.

Le Souverain qui les publia, fut le ro

Gondebaut; ce Prince runit dans ce Code

& les ufages tablis dans fa Nation , &
les prcdentes Ordonnances qui avoient

t promulgues, foit par lui-mme, fot

Tome IL K
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par les Ros (es prdcefleurs , &dontpIiH
fleurs font mme cites & dates dans ce

Recueil (^/^ C'eft le Prince lui-mme qui

y parle {rj,
& qui ordonne dans les mmes

termes peu -prs, qui avoient toujours

t employs par les Empereurs, y//3^/////i*,

fmcjpimus, mandamus, decrevimus (f).

Aprs que ces lox eurent t rdiges
dans un Confeil convoqu par le Souverain ^

il leur donna la fntion publique par un

Diplme qui mrite d'tre examin, &
qui fuffit pour nous donner une jufte ide

de la lgiflation de ce ficle; on y voit

que les objets furent difcuts par ordre du

Roi, & par ceux qui toient revtus des

principales dignits de la Nation. Coram

pofitis Optmabus noflrs iiniverfa penfa^

vmus, ,,, ea prtmum, hahito confiw Comitum

Procerumque noftrorum, Jluduimus ordinare.

Ces mots Optmabus noflris,
Procerum

(q) Articles ^2
"

j2.

(r) Articles / ^ 4j#

(f) Articles j, i8 if 2^i
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nojlrorum, prouvent bien clairement que ce

Confeii toit compof de Magiftrats qui

tenoient leur pouvoir du Prince ; aulfi tous

ceux dont on trouve ies foufcriptons au

bas de ce Diplme , font fes Officiers

Ce fojt ies Comtes qui, foit dans les

provinces , foit dans fa maifon , exeroient

i'autorit du Prince, ou toient employs
fon fervice ; & on remarque qu'il n'y en

a que deux dont le nom foit Romain.

Au refte , l'injonlion d'obferver & de

faire excuter c^s loix
, efl adreffe tous

les Magiflrats de Tune & de l'autre Nation ;

car fi chaque peuple avoit fa rgle, ces

Magiflrats , quelle que ft leuj origine ,

toient chargs de les appliquer toutes.

On voit par i'numration de ces Offi-

ciers, quels toient ceux dont les titres &
les fonlions avoient fubfift aprs la rvo-

lution. Sciant taque Optimates , Comits,

Confiliarii , Domejlici & Majores Aoms

nojlra , Cancellarii , & tam Burgundiones

qiim Romani civitatum,pagoriim Confules val

K
j
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Judces deputa, omnes etiam AMtanes, &Ci

Et il rfuite de ce paflge , que l'on diflin-

guot de ceux qui avoient des offices dans

la maifon du Roi , ceux d'entre les Comtes

qui toient Magiftrats fuprmes de chaque

province, & ceux qui avoient pour diftricT:

particulier, & les grandes cits & les terri-

toires particuliers de chaque ville.

La phrafe qui termine ce Diplme, &
prcde la colle(5lion des loix , nous infh'ut

des formes que l'on fui voit alors dans leur

rdalion & leur publication. Conjliutons

vero nojlr ferem , y eft-il dit, plcu, etiam

adje Comitum fiifcripoiw, frmar , ut
def.-

nto qihx
ex tmatu

noflro& commum omnium

vohntate confcripta ejl,
etiamperpofteros cuflo-

da,perpeu paionis teneat jinnitatem.

Voil donc comment procdoit alors le

pouvoir lgiilatif.
Le texte des loix, rdige

par l'ordre du Roi & par ceux qui il

confioit cette fonlion importante, tolt

enfuite examin dans un Confeil compof

ide tout ce qu'il y avoit de plus grand dans
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h Nation : i les difporitions toent pefes,

& les expreffions mme difcutes avec foin

Lorfque i'ouvrage avoit reu la correftioit

dont il toit fiifceptible , ie Roi faifoit

I expdier le Diplme qui lui donnoit la

force excutrice, & dont l'authenticit toit

attefte par le fceau de tous ceux dont le Sou-

verain avoit compof Ton Confeil , & c'toit,

comme on le voit, les Magiftrats mme,
chargs de l'excution de la loi, qui toient

confults fur fa formation. Ce n'toit-l ni

I une affemble de la Nation, ni une dlibra*

tion d'un corps qui partaget eflentiellement

le titre du pouvoir, c'toient des confeils

qui, frapps des motifs de la rgle, clai-

roient le Prince, & fafoient parler en (a

i prfence la raifon qu'il cherchoit : la loi n'en

toit pas moins alors un pale perptuel qui

obligeoit galement & le Monarque & lest

fujets. Ciijus legis condonem nohis quoqiie

credidimiLs imponendam. Ces mots , loin de

prouver que le pouvoir lgiflatif n'appar-

tient pas en entier au Monarque, annoncent
K

ii/
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au contraire que c eft lui qui fe commande

lui-mme, nobs quoque, C2X ii parle feul

dans ce Diplme.
Deux obfervations importantes achvent

ici ia convi(5lion. i . C'eft ie Roi feul qui ,

dans ces Ordonnances, prononce la peine de

mort contre ceux des Juges qui fe feroient

ailes corrompre par argent , quand mme
leur jugement fe trouveroit jufte ; or celui-l

feul a la puiflance lgiflative, qui feul a le

droit de punir la dfobiiance la rgle.

a. Dans le cas o la loi auroit omis de

s'expliquer fur quelque objet ,
il eft dfendu

aux Magiftrats de prendre fur eux de le

dcider; il leur eft enjoint expreifment

de recourir au Roi pour connotre fes

intentions (t).

Je ne vous rendrai point compte, Mon-

feigneur , des difpofitions de c^$ loix : ces

Difcours nont point pour objet de vous

(t) Si quid vero legibus uojris non tenetur infertum ,

hoc tantum ad nos referre prcipimus Judicntes, Conft.

Gond, in prcemio Le Burgt
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nllrure des droits des particuliers, mais

de tout ce qui ntrefle iadminiftration

publique & les principes fondamentaux du

gouvernement. Je dirai donc feulement

que les loix de Gondebaut juflifient plei-

nement le tmoignage qui leur eft rendu

par Grgoire de Tours, lorfqu'il dit que
leur objet fut d^empcher les Bourguignons

d'opprimer les Romains
(u).

En effet, f ga-

lit efl rtablie entre les deux Nations (x),

la peine de mort eft formellement prononce
contre les homicides, & les compofitions

qui doivent fervir de ddommagemens pour
les violences , font gales pour fun &. pour

lautre peuple. Le vol des beftiaux efl

puni de mort, de quelque Nation que foit

le coupable (y). Il parot cependant que

malgr cette galit, le Lgillateur fe dfie

(u) Gondebaldus , , . Burgundionihus leges meliores

infttuit ne Romanos opprimrent. Greg. Tur. lib, II,

cap. jj.

(x) Burgundlo
*
Romanus un condone teneantuf^

Tit. X, lib. I.

(y) Article ^,

Kiv
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encore des prventions & des anmofits

mutuelles ,
& fon trouve dans ces ioix

quelques difpofitions qui n'ont pour but que

d'en prvenir les funeftes effets fi).

Au refle ,
nous rencontrons encore dans

ce Code, quelqu'loge qu'il puiffe mriter

d'ailleurs , des ufiiges
barbares qui ne furent

corrigs que long-temps aprs. Telle toit,

par exem.ple , la loi qui obligeoit la femme

& les enfans d'aller dnoncer le vol pour

lequel fon mari & leur pre devoit tre

puni de mort faj : telle eft auffi celle qui

ordonne le duel entre l'un des tmoins &
la Partie contre laquelle les tmoignages ont

t reus ; & dans le cas o celle-ci auroit

l'avantage du combat, condamne tous les

autres tmoins lui payer une amende (h).

II eft impoflible de parcourir nos loix an-

ciennes, fans avoir plus d'une fois occafioi

de remercier la Providence es progrs

^/ Articles 22 ^ J i

(a) Article ^y,

(b) Articles 4^ if So
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que la raifon humaine a faits de fide en

fide jufqua nous; & c*efl principaiement,

Monfeigneur, fur c^s progrs que je cher-

cherai fixer votre attention (c).

Un Code de loix pius anciennes &
cependant phis parfaites, toit celui des

Wifigoths. La premire bauche de ce

Recueil avoit t i ouvrage d'Eurc en

^66; Ces fuccefTeurs l'avoient augment,
& quoiqu'il ne ft pas beaucoup prs ce

qu'il
efi devenu depuis fous la monarchie

cls Goths d'Efpagne ,
il toit au temps de

Clovis
, aprs le code Thodolien , ie plan

de lgiflation le plus raifonnable & le plu5

jufte qui ft fuivi dans les Gaules.

Telle que nous la connoifbns aujour-

d'hui , la loi des Wifigoths eft compofe
de douze Livres, chacun eft divif en \n\

certain nombre de titres, qui eux-mmes

font partags en diffrens articles. Parmi

ceux-ci on diftingue ceux qui font de l'an-

cienne rdalion, d'avec ceux que les

Souverains poftrieurs y ont ajouts: les

(c) Voyez ia Note j, la fuite (Je ce Difcours.
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loix qui y portent les titres

d'Afitl^ua-^

font du v,^ ficle; & ceft dans celles-l

fur -tout qu'il
faut chercher les monumens

de iadminiftration des Gaules, au temps
dont nous parlons.

Le premier Livre traite des qualits du

LcgiHateur ,
& des cara(5lres que doit avoir

la loi ; & vous trouverez, Monfeigneur,

dans Yarticle j du Titre 1^ un monument

prcieux des formes auxquelles toit aii-

jettie, chez les Goths, cette importante

foncflion du Souverain : Erit in adinventione

Deo fibique tantumiwdo confcius , Confili^

probis & paucts admixtus , jjenfu
civibus

populifque communis, ut aline provifor falutis

commodius ex univerfali confenfu
exerceat

gubernaculum qum ingrt ex fingulari potef^

tate judium,

Ceft donc au Souverain qu'appartient

l'invention de la loi ; c*eft lui qui cherche

dcouvrir la rgle qui peut le plus frement

rendre fa Nation & jufte & heureufe; &
pour favor ce qu il doit prefcrire

fes

peuples, il doit d abord confulter Dieu & la
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confcience, Deofihque tantummodo
conjcius.

Mais s'il a confuit ia Divinit elle-mme

fur Tordre qu Elle a voulu faire rgner dans

la foct qui efl fon ouvrage, il fait que la

Divinit claire galement tous les hommes,

& leur fait tous la mme rponfe iorfqu'ils

ia confuitent; il doit donc interroger les

Sages: ceux qui font taire leurs paffions

pour n couter que la raifon & la juflice,

font en petit nombre. Confilio prohis &
paucts admixus ; c'eft dans ce Confeil que

la loi reoit fa perfection , mais il faut

enfuite qu'elle foit connue , & que fa juflice

ait frapp l'univerflit de la Nation; il

n'attend pas {^s fuffrages , mais il veut

fon approbation. Affenfu
civibus

populifcjue

communis ; & cette approbation, il l'aura

toujours ds qu'il fera vident qu elle doit

contribuer au bonheur public : la plus grande

preuve qu'une loi efl mauvaife, efl le foui-

yement gnral qu'elle excite.

Jaime vous faire apercevoir, Mon-

feigneur, dans ces anciens monumens , ces
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vrits qui ne vieiHifnt point ; & l y ^

tei titre des loix des Wifigoths que je tranf-

crirois ici tout entier, fi je ne craignois

de m'carter trop de mon objet. On y
trouve fous un flyie empoui , & qui n'eft

point fait pour tre celui de ia lgiflation ,

les premiers principes qui ont d guider

tous les Lgillateurs,

Vous y verriez les Rois de cette Nation

reconnotre que les loix divines font le

modle de toutes les loix, & que le Prince

ne peut donner des rgles fon peuple,

qu'il ne s'engage lui-mme les fuivre (J)^.

Vous verriez le refpecft pour la Religion,.

alTurer la tranquillit publique , les Evques
autorifs avertir les Magiftrats ,

& porter

eux-mmes aux Princes leurs plaintes contre

(d) Omnpotens rerinn Dominus ijf conditor iimis ,

prov'idem commoda human falut'is, difcerejuftitiam hahi'

tatores tenfacr legisfacris decenter imperavit oraculis,

convent omniuin terrenorum quamv'is excellentijjimas

poteflates lli colla fuhmttere mentis , gratanter ergo

jiijja ckfl'm ampleentes dainiis inodeflas nobs fimu
'

fuhdits leges, dT'c, Lib. II; Tit. I; art, 2..
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niJLiftice
& i'oppreffion (e); le droit de

faire grce , rferv au Souverain feul
(fj,

& l'obligation
de faire une exafle juftice,

mpofe aux Magiftrats ; la gradation de5

peines fuivre celle des crimes, & l'homi-

cide feui puni de mort; enfin, les maximes

les plus faines & les plus fages, mties, il

en faut convenir, avec quelques reftes de

fuperftitons ,
mais le gouvernement vu en

grand , & le bien public confult dans tous

les cas ,
comme l'unique objet de la loi.

On n'a point dit, Monfeigneur, que le

gouvernement Aqs Goths ait t rpubli-

cain ; lifez leur hidoire , jamais Monarchie

ne fut plus abfolue, & il fuffit d'examiner

Tune ^s plus anciennes loix de ce Code ,

pour fe convaincre que jamais la Magifba-

ture de cette Nation ne partagea le pouvoir

igiflatif(^^y.
Tirons de-l deux confquences

(e) Lib* II, TH. i , art. 2^
'

jo,

(f) L'ih, VI, Tit, I , art. y.

(Qj) Niillus Judex caiifam audre prfumat qu

Jegbus non continetur , fed Cornes c'ivitatis vel Judex f
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bien importantes; l'une, que ce confente-

ment , foit des Grands , foit du peuple mme
dont il eft fait mention dans quelques lox

anciennes, ne prouve point qu'elles aient

t Touvrage de la dmocratie ou mme de

l'oligarchie; l'autre, que quelque abfolue que
foit la puifance du Monarque , (on titre de

Souverain ne le difpenfe jamais de confulter

les Sages & d'interroger mme le vu des

peuples, car la loi n'eflpas, aprs tout, feule-

ment la volont du Prince , elle efl l'ordre

qu'il prefcrit; or cet ordre, avant que de

le donner, il l'attend de Dieu mme, dont

la lumire claire galement & la confcience

des Souverains , & celle de leurs confeils.

Je viens, Monfeigneur > de vous donner

une ide des diffrentes loix que les con-

qurans des Gaules y ntroduifirent , & que

cmt per fe , aut per execittoremfuum confpelui Principis

vtrafque prfentare Partes procuret , quo faciliis
"
res

Jnem accpiat i^ poteflatis regi difcretione traetur,

quatenus exortum ne^oium legibus inferatur, Lib. KU,
Tit, ij art. z.
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Ton y fuivoit iorfque Clovis y fonda la

Monarchie dont vous tes Thritier; on

continua de les fuivre. Pourquoi ont-elles

difparu pourquoi les loix Romaines qui

y toient tablies long-temps auparavant,

y font-elles encore connues & refpelesj
c'efl: qu' la longue Tempre de la raifoa

furvit tous les autres pouvoirs. Ce qui

fut jufte dans les loix des barbares, leur

toit commun avec celles de l'empire Ro-

main , & la feule autorit immuable &
ternelle , eft celle de la juftice.

Ce ferot peut-tre ici le lieu de vous

faire connotre quel fut dans les Gaules

Ttat des perfonnes fous Clovis, quelles

furent les fonctions de toutes les dignits

deftines reprfenter & foulager le

Prince , quelles furent les reffources 8c les

revenus de la puiflance publique; mais je

ferai oblig de traiter de nouveau tous ces

grands objets , aux diffrentes poques qui

entrent dans le plan qui m'a t prefcrt.

Terminons ce Difcours, peut-tre dj
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trop tendu, par quelques rflexions fur la

nature du nouveau pouvoir dont Ciovis

fut revtu.

Il arrive dans ies Gaules. Conqurant

audacieux, ruf politique, ii foumet de

vaftes provinces ,
il en impofe aux peuples

par la force, ii gagne les Evques par ks

bienfaits. Il a des troupes, & ii dit : Cepays

efl
moi.

Non , Monfegneur, le pays n*aurot point

t lui ,
tant

qu'il
n auroit fond {^s droits

que fur la force de .qs armes. Il avoit

vaincu ies Gaulois, ii avoit trait avec ies

Arnioriques; tout cela n'elt rien, s'il ne

gouverne.

Il connoiflbt fans doute ies Gaules depuis

long -temps: le projet de (a Nation toit

d'y former un tablifement , mais elle n'a-

voit regard ce pays que comme fa proie;

Ciovis apprit ^s Romains le regarder

comme fon Empire.

Je ne dirai point qu'il
ait Jamais bien connu

le grand art de gouverner & de cojiduire

ies
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les hommes; mais ie fpelade des Gaules

lui apprit du moins qu ii efl pour les focits

un tat de repos ,
& que le Matre ie plus

abfolu a befoin des ioix pour contenir les

peupies & devenir irrvocablement leur

Souverain

S'enrichir & dominer > voil le but de

ces Rois barbares qui vinrent fe jeter

fur les dpouilles des Romains, Qu'aper-

oivent-iLs dans ces vaftes contres dont

ils convoitent les richeffes! Le coioie de

ia grandeur Romaine efl: dtruit, mais ies

Ioix que dida l'Empire, font refpeles.

Le citoyen opprim connot un vengeur;

les parens qui fe difputent un patrimoine ,

ont une rgle qui les met d'accord
, & des

Magiftrats qui la font excuter. Sans ces

nouveaux Matres qui viennent tout d-
vafl:er , les terres feroient cultives , le

commerce enrichiroit les habitans, ies arts

qui languiifent , fleuriroient encore. Un
fantme fur ie trne des Cfars , un im-

bcille dont les Gaulois n euffent jamais
Tome II, L
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aperu les traits , et t plus utile leur

bonheur que cqs vainqueurs qui ravagent

i& qui dtruifent. H y a donc , & fi Clovis

rflchit, telle dut tre fa rflexion, telle

et t la vtre, Monfeigneur , fi vous

euffiez t fa place; il y a donc un

pouvoir qui efl quelque chofe fans les

Souverains , & fans lequel ils ne font

rien ; c'efl le pouvoir de l'ordre , c'efl celui

de la raifon & de la juflice, confi ts

hommes clairs.

Or, ce pouvoir exiftoit dans les Gaules.

Les Magiflratures fubfifloient ; la machine

toit toute monte , la mal-adref & l'avi-

dit des Agens du Prince en drangeoient
les refforts , mais ne l'avoient point dtruite.

Pour lui rendre toute fn alivit , il n'toit

pas befoin de commander des armes; l

plus petit degr de force, mais dirig &
rgl avec figeffe, pouvoit entretenir la

paix & l'harmonie , & le pouvoir militaire

^s conqurans ne fembloit au contraire;

arm que pour tout dtruire.
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De deux chofes Tune, Monfeigiieur, ou

Clovis frapp d admiration , ce fpedacle,

& voulant foumettre une grande Nation

quil avoit vaincue, crut devoir s'emparer

du mouvement, & laiiTer fubfifler toutes

les pices de la machine ; ou cette machine

elle-mme fut plus forte que les coups qu'il

lui porta.

Si Clovis, voyant un corps politique

dojit la conflitution toit excellente , dit en

lui-mme ,
// ne lui manque qu'un Chef,

*

je le ferai ; Clovis fut un plus grand homme

lorfqu'il
fit cette rflexion, que lorfqu'il

vainquit Siagrius & Alaric. Il connut en

effet la nature & la mefure de fa puiflnce :

il toit Gnral d'arme, il devina ce que

c'toit que d'tre Roi , & il fe crut trop

heureux de trouver ^s loix entre lui &
fes nouveaux fujets.

Si au contraire emport par fa fougue,

il ne voulut que vaincre, dominer & s'en-

viichir, convenez, Monfeigneur , que les

L
i)
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paifions les pins ptulantes font tt ou tard

obliges de cder la raifon ; l'ordre tabli

dans les Gaules, triompha de toute la

frocit d'une Nation conqurante.

De quelque manire que les chofes fe

fbient paflees, ce qui parot certain, c'efl

que Clovis dut aux principes & aux formes

de fadminiftration qui fubfiftoit dans les

Gaules , la perptuit du pouvoir qu'il

tranfinit fa poftrit. D'un ct , la licence

des Chefs qu'il
fut oblig de mnager, de

rcompenfer, d'enrichir, ne lui et jamais

permis de fonder une Monarchie durable,,

(ans la -foumiffion des vques, fans les

principes qu'ils prchoient leurs peuples ,

fans la fageffe de leurs confeils, fans la

docilit de ces Magiftrats Romains , fans la

fidlit des municipes & des cits : d'un

autre ct, ks cruauts, fes perfidies, les

indignes moyens auxquels il eut recours

pour tendre f domination, euffent ren-

yerf l'difice de l Monarchie naiflante,
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fi (qs peuples n'eulTent eu d'autres rgles

que (qs volonts. CIovs gorgeoit s

pareils ; vainqueur farouche , ii extermnoit

tout ce qui lui faifoit ombrage: mais cette

force que ies paffions garoient fi fouvent,

toit du moins oblige , pour fe conferver

elle-mme, de protger les Tribunaux, &
de venir au fecours des Magiftrats. Le

peuple navoit rien dmler avec ia

tyrannie, ii fe repofoit fur les ioix, &
yoyoit toujours devant lui les Miniftres

de leur puilnce bienfaifante. La licence

il eft vrai, n toit encore que trop autorife

par Texemple des Grands , & le Souverain

toit fouvent foible, parce qu'il
toit fou-

vent injufte; mais cette foiblele mme
Tavertiffoit de la nceffit d'appeler foii

fecours cette force morale qui, fans lui &
avant lui, avoit gouvern tant de milliers

d'hommes.

Ce fut don(5 le gouvernement Romain qui

lauva la monarchie Franoife des dangers

L
ii]
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o reuient expofe la brutalit & l'injuftice

de Tes premiers Rois, & Ciovis mme
ne fe permit les cruauts qui ternirent

les dernires annes de fa vie , que quand

i vit fon autorit affermie fur la bafe

qui avoit fiiong- temps foutenu l'autorit

chancelante des Empereurs. Si les Gaules

n'euffent pas t foumifes 1 adminiflration

Romaine ,
fi le dogme politique des Gaules

n'et pas t la pleine & entire fouverai-

net du Prince, fofe le dire, Monfeigneur,

la licence mutuelle & de nos premiers

Rois, & des Grands
qu'ils armoient de

leur pouvoir, n'et Jamais donn la naif-

fnce, je
ne dis pas une Monarchie,

mais quelque efpce de gouvernement

que ce ft. Qu'arriva-t-il donc ! ce ne furent

point les Romains qui devinrent Franois ,

ce furent ceux-ci qui devinrent Romains,

On appela France les pays que les vain-

queurs avoient foumis ; mais encore aujour-

d'hui, {{ pour rechercher notre origine.
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on ne confuitoit que nos loix

, nos ufages ,

les noms de nos dignits, les formes de

notre police, notre langue mme, il feroit.

beaucoup plus facile de fe perfuader que

nous defcendons des Gaulois , que de

prouver que nous fommes la poftrit des

Germains. Tout
, jufqu aux bizarreries du

gouvernement fodal que vous verrez dans

la fuite natre de la foibleie des Rois,

tout vous prouvera , Monfeigneur , que les

premiers lmens de toute eipce dadmi-

nftration nous ont t tranfmis par cette

Nation claire, qui elle-mme avoit tout

reu des Grecs. Admirable pouvoir de la

raifon I Son Trne fut pof ds le commen-

cement des ficles : les tats ont difparu ,

mais il a toujours t inbranlable : tranf-

mis d'ge en ge, de pays en pays, de

Nation en Nation; par -tout il a t la

premire caufe & de la gloire
& de la

force des peuples qui ont fu le fixer au

milieu d'eux. Telle eft, Monfeigneur, la

L iv
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vritable fucceffion du pouvoir. Les traces

des guerres ont difparu ; les monumens de

la grandeur des Romains , font pour ia

plupart dtruits, & tandis que i*on arrache

avec peine des entrailles de la terre les

dbris de leur magnificence , le flambeau de

leur igidation claire encore i'Europe

i
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Note I /^ fur la Page if.

L nous importe trs -
peu aujourd'hui que

Clovis ait t plus ou moins barbare
;
mais on

a lu de nos jours tant d'Ecrits , dans lefques

on a prtendu faire de Ton ficle celui des loix

& de ia libert
, que j'ai cru devoir mettre mes

Le^eurs en tat d'apprcier fans partialit le

bonheur dont jouifloient ies Franois cette

poque. Voici les atrocits c|ue nous apprend

Grgoire de Tours ,
& il nous les raconte fm-

plement ,
fans avoir l'air ni de s'tonner

,
ni de

s'indigner ;
ce n'toient point de Ton temps des

phnomnes finguliers : & ce qui prouve la

barbarie de ce ficle
, c'efl que ce Prince reli

feul fur les ruines de fa maifon , aprs avoir ou

fait alTafiner
, ou gorger lui -mme tous ^qs

parens, n'en ell pas moins combl des loges

de l'Hiflorien. Voici les faits.

Clovis toit Paris. Il lie une intrigue avec

e fils de Sigebert roi des Ripuaires ;
il avoit

eu le temps d'tudier le cara(n:re de ce jeune

ambitieux qui avoit fervi dans fon arme
,

&: lui

avoit amen des fecours contre Alaric. Il lui fait

donc dire par un Ngociateur fecret qu'il lu|
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dpche : <c Votre pre eft vieux & infirme, s'il

venoit mourir , comptez fur mon amiti' pour
vous mettre en pofTefion de Tes Etats. Ecce

pater tuus fenut & pede deb'di claudcat; fi lle

moreretur, rcTe t'ih cum amcti nqflr regnum Ulus

redderetur. Ce fils dnatur fait bientt aflafTaier

Ibn pre ,
& comptant fur i'amiti qui lui a t

promife, il envoie des Dputs Clovis. II les

charge de lui dire : Pater meus
.
mortuus efi

*

ego hefauros cum regno ejus pens me habeo ; dirige

tuos ad me & ea qu tib de thefauris illius placent

hon voluntate tranfm'ittam, ce Mon pre efl mort ,

:> & je fuis en poffion de Ton royaume & de

35 fes richeJfTes
; envoyez-moi des Dputs ,

& fi

35 dans le trfor de mon pre il le trouve quelque
5> chofe qui vous plaife , je vous l'enverrai avec

grand plaifir.
3> Remarquez d'abord que voil un

Roi afiafin dans fa tente pendant Ton fommeil ,

fans qu'on fonge feulement pourfuivre fes

meurtriers. Ces Grands, qui dans des afTembles

nationales , doivent galement veiller 6c fur les

liberts de la Nation, & fur la furet du Prince^

fe foumettent au fils de leur Souverain gorg,
& le parricide s'alit tranquillement fur le Trne,

Que fait Clovis \ il continue d'employer la per-

fidie
; il diflimule ,

& c'efl par un aflaffinat qu'il
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entreprend de punir celui dont il a t l'inlli-

gateur. Ce n'efl pas tout ; il trouve parmi Tes

Officiers, parmi ces Francs fi pafionns pour les

loix
, pour la libert

, pour la gloire ,
des hommes

auxquels W oie confier cette afFreufe rfolution ,

& qui fe chargent de l'excuter. Il rpond au

nouveau Roi : Gratas tu volunatis ago if rogo

ut venentibus nojiris patefacas cuna, pfe deinceps

pojfejfurus.
ce Je rends grces votre bonne

volont
; je vous envoie des AmbafTadeurs ,

ce

auxquels je vous prie de faire voir vos riches <c

trfors : ia pofTefion vous en appartient.
5>

Les Dputs font accueillis
;
le jeune parricide

fe fait un plaifir de leur montrer les richefTes dont

regorge fon palais. II leur offre tout ce qui peut

convenir leur Matre
; mais au moment o il

fe penche pour enfoncer le bras dans un coffi'e

trs-profond rempli de pices d'or
,

l'un des

Ambaffadeurs lui fend la tte d'un coup de hache.

Cet horrible affffinat demeure encore impuni ;

& ds que Clovis en efl averti par le retour de

fes Dputs qu'il attendoit fous les armes , il

s'avance la tte de fon arme
,

fait affembler

les Chefs des Ripuaires, leur indique l'auteur du

meurtre de leur Roi , & ne cache que les intrigues

qui l'ont prpar, ce Ce monftre , leur dit-il ,
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: pour couvrir fon projet , m'avot accuf d'ei

vouloir moi-mme la vie de fon pre. li vient

y> d'en tre puni ;
il a t maflacr par un meur-

trier qui m'efl inconnu
,
a nefco quo percujfus

y> nterit. Mais puifque les chofes fe font ainfi

pafTes ,
coutez le confeil que je vous donne ;

mettez- vous fous ma protedion, & je faurai

, vous dfendre. 3) Son difcours eft applaudi ; on

l'lve fur un bouclier ,
& on le met en pofTeffion

du Trne. Ainfi fut runi au royaume des Saliens

celui des Ripuaires, qui conferva fes loix & {es

coutumes. Voil ce qui fe paloit dans 'le ficle

des champs de Mars
;
dans celui-ci au contraire ,

o , fuivant nos Auteurs rpublicains ,
nos Rois

lentement parvenus un pouvoir inconciliable

avec la conflitution primitive de la monarchie

Franoife
, jouiffent de l'autorh la plus entire

& la plus abfolue , non-feulement ils frmif'ent

d'horreur au rcit de ces crimes ,
mais ils con-

noifent allez les bornes de leur pouvoir, pour
tre convaincus qu'aujourd'hui la pafion infen-

fe du Monarque le plus abfolu , commanderoit

en vain de pareils attentats. Ils favent que dans

ce cas , ce feroit la dfobilFance qui feroit le

plus facr & le plus inviolable des devoirs de

kurs fujets ,
& ils les eftiment affez pour tre
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Bien perfuads qu'ils le rempliroient avec fidlit.

Voil o s'arrte & o s'arrtera toujours n-*

cefTairenient i'autorit ;
elle ne peut pas plus

ordonner le crime que dranger les faiions
, cru

faire remonter les rivires. Et je parle ici de

tous les crimes; ce que je dis du meurtre, je

le dis de l'enlvement de la femme d'autrui, je

le dis de l'invafion des proprits , je ie dis de

toutes ies contraventions aux prceptes faims

de la loi Naturelle. Un Souverain veut -il hs

enfreindre la rvolte n'en ell pas moins d-
fendue ; Biais la dfobifnce efl commande par

une autorit dont les Rois font fujets eux-mmes,
& cette dfobiffance uniforme ,

rend l'autorit

la plus abfolue, abfolument impuifnte. Voil

a premire loi fondamentale de toute focit,
& elle toit mconnue fous Clovis : fon iicle

ne fut donc point celui de la libert.

Note 2.^ Jur la Page l',

Racnacaire avoit pour Minillre un homme
nomm Faronius, dont les peuples toient m-
contens. Clovis profita des difpofitions des

Grands ,
& pour les corrompre ,

il ufa mme
de la fiapercherie la plus indigne, car il \qs

trompa, & leur donna du cuivre dor pour ds
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*or. Lorfqu'il les eut ms dans fou parti ,

il fit

entrer Tes troupes dans les petits Etats de ce

Prince, dont Cambrai toit la
capitale. Les

Gi ids , qui vouoent fe dfaire de leur Roi ,

lui perfuadrent d'abord que cette anne venoit

Ton fecours: bientt il fallut afTembler des

troupes la hte
;
mais non-leulement les Chefs

de l'arme fe laifTent battre ; iorfqu'ils voient

Ragnacaire fur le point de fe retirer, ils le

chargent de chanes lui & fon frre, & les

conduifent , les mains lies derrire le dos
,

Clovis qui les attendoit.Voici comment Grgoire
de Tours raconte la fuite de cette horrible cata-

flrophe.Voici le difcours qu'il met dans la bouche

de Clovis: Cu ille cur , inqu'it, humiHafll gcnus

nojlmm ut te vincr permtteres Adels enhn t'iVi

fiiera mon, & elevatamfecur'im capltl ejus defixit.

Ccnverfvfque ad fratrem ejus, ait, fi tu folatum

fratr tuo tribujfes, allgatus ut'ique
non fujfet fiml-

lter & huncfecuri percujfum nterfeclt. Il s'empara
r

enfuite de vive force
,
& des Etats & des trfors

de ces malheureux Princes. Ce ne furent point

les Grands qui lui dfrrent' le fceptre ;
ils fe

plaignirent au contraire de la fupercherie dont

on avoit uf leur gard. Mais Clovis ayant

parl en matre
,
& leur ayant reproch
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eux-mmes leur trahifon, il les menaa de les

faire mourir dans les tourmens ,
&: iis fe trou-

vrent trop heureux d'obtenir la vie. Grgoire da

Tours termine Ton re'cit en obfervant que ces

Rois toient proches parens de Ciovis
, <Sc qu'ils

avoient lui frre nomm Rignomer, qui com-

mandoit dans la ville du Mans
,
dont ce barbare

fe dfit encore par un afTaflinat. Doit-on tre

furpris aprs cela de l'aviliiTement o tombrent

bientt fes defcendans

Note
3.*" fur la Pge S^.

Le favant Eccart, dans es Notes fur l'ancienne

Prface de la loi Salique , indique quels toient

es lieux o fe tinrent ces aflTembles des quatre

Commifaires dputs pour la rdadion des loix

Saliques ;
il penfe que les noms qui dfgnent

ces lieux , annonoient moins des villages parti-

culiers, que trois cantons ou diflrils diffrens:

la terminaifon
, qui eft la mme dans ces trois

mots , favorife cette conjecture. Cette termi-

naifon qui efl Gheve , fignifioit
en effet, dans la

langue Germanique, un Pays, une Contre; en

forte que ces mots n'auront fignifi que le pays

iitu le long d'un fleuve ou aux environs d'un

ancien village,
j^irili S^ilagheve aura fignifi,
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iliivant cet Auteur, Reglo adSalam; Bodogheve ^

Jiegio ad Bodam fuvium , 'c

li er efl: de mme
, continue - t - il

, des

noms qui dfignent les Commiflaires chargs
de ce travail; ia dernire fyllabe qui leur efl

commune tous les quatre , fignifie vraifembla-

blement la mme chofe dans tous
;
&: le mot Gafi

indiquant un habitant, Salogajl fe fera trouv

l'quivalant de ces mots Incola regions ad

Salam: il en efl de mme des mots Bodogajt ,

Wndogafi, &c.

Cette conjedure me parot fimple & naturelle.

Il toit raifonnable que voulant rdiger des cou-

tumes de piufeurs cantons
,
on mt la tte du

travail un des principaux habitans de chacun.

La Prface s'exprime en ces termes ; Diaverunt

Salcam legem Proceres
ipfius.

Gents qui tune tem-

pors apud eamdem erant Relores. Ces principaux

habitans. Chefs de la commiffion, toient donc

vraifemblablement quatre Leudes chargs de

'exercice de la feule autorit publique que

Ton connt alors
;

ils didrent
,
mais ils ne

ie firent qu'aprs avoir confult les habitans

fur les anciens ufages qu'il s'agifToit
de conf-

tater ,
& aprs avoir runi les Notes que

l'on avoit conferves de toutes ces dcifions

prononces
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prononces dans les difFrentes aflembles des

villages
du pays.

Du Cange explique ainfi le mot de Adlleberge,

Aprs avoir rapport plufieurs pafTages dans

iefquels ce terme eft employ ,
il ajoute : Ex

qubus evdenter colllgkur Alalbngium locum
fuijfe,

uh publcos fubinde conventus feu A<[alla vel placita

tenebant' agiiabant Franc nojln Salici , in qubus

public prvntque cauf difcepabantur
"

djudi-

cabanur, C'eft
,
dit-ii enfuite ,

de tous ces juge-

mcns rendus dans les difFrens
villages de la

Germanie, qu'ont t compofs la plus grande

partie
des articles de la loi Saiqtie. Ces ALilla

n'toient point ce que nos crivains du Vi.*

& du IX.
'^

ficle ont appel les champs de Mars^

qui ,
flon eux

,
toient des aflembles gnrales

de toute la Nation: c'toient les Tribimaux de

chaque Commune ; chaque village avoit Ton

aflemble d'habitans & les Ratchimbourgs ,

charofs de i'adminiflration , comme dans les

Gaules toutes les cits avoient leurs plaids &
leurs Curiaux. Comment avoit-on conferv les

Notes de tous ces jugemens & des ufages qu'ils

confirmoient ! Avoit-on des monunlens crits l

ies CommifTaires des loix Saliques furent -ils

obligs de s'en rapporter aux rponics Vr?rbale$

Toiue II. M
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des Anciens du pays qu'ils interrogrent?

ceux - ci avoient - ils conferv des Bchettes

fFeJlucasJ, qui, comme on le voit dans ia loi

Salique ,
toient entr'eux des efpces de tmoi-

gnages! on n'en fait rien. Ce que l'on voit,

c'efl que les CommifTaires crurent devoir, dans

leur premire rdadion, conferver les noms qui

indiquoient l'origine locale de chaque coutume
,

& dans le cas de difficult, pouvoient donner

ia facilit de confulter de nouveau. Il me femble

que l'on ne voit rien dans tout cela qui ne pt
fe pratiquer en Amrique, fi les Angiois ou les

Franois , ayant foumis les Iroquois & appris

lire quelques-uns de leurs Chefs , vouloient

ies employer rdiger les anciennes coutumes

de la Nation. Il faudroit nceflairement par-

courir les habitations , aflembler les villaofes ,

couter les tmoignages des Anciens. Mais au

milieu de tout cela
, quel feroit le Souverain qui

auroit vritablement la puifTance lgiflative

Seroient-ce ces Rdadeurs des coutumes Iro-

quoifes \ ne feroit-ce pas au contraire celui qui

en ordonneroit la rda(5:ion , &: annonceroit par

une proclamation, qu'elles feroient dformais

u ne rgle dont le peuple ne pourroit s'carter

iims tre puni
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Note
4..*^ fur la Page

Rien ne fait mieux connotre une Nation

que ies monumens de fa lgifation, & c'eft

principalement par la loi Salique que nous devons

juger de i'efpce de police & de gouvernement

que connurent les Francs au-dei du Rhin. J'ai

annonc que la monarchie Franoife ne s'toit

forme que dans les Gaules
, parce que ies

Franois ne connurent que l les proprits &
la culture , & il me femble qu'il fuffit pour s'en

convaincre, de parcourir avec quelque atten-

tion tous les Titres du plus ancien exemplaire

de la loi Salique. Si, lorfque la Nation toit

encore dans la Germanie, elle et eu des terres

cultiver, des tabliffemens en fonds dfendre
;

fi ,
en un mot

,
elle et t compofe de riches

propritaires ,
il feroit impofibie que leurs loix

alors n'euffent rien prvu qui et le moindre

irait ce genre de pofTelions. Par-tout on voit

que les Franois avoient beaucoup de mobilier

& de btail
;
on voit qu'ils avoient des maifons

ou cabanes environnes de haies, qu'ils habi-

toient des villages o ils conduifoient leur butin ,

qu'ils avoient fouvent^ des querelles, qu'ils fe

M
V]
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battoient, fe matraitoient , s'injurioient & fe vo
loient : nulle part on ne prvoit les conteftations

qui pouvoient natre ou fur le bornage , ou fur le

partage des terres. Des quatre-vingts Titres que
renferme cette ioi, il n'y en a qu'un d'o Ton

puifTe
induire une culture, & deux o \ foit

queflion de proprits foncires autres que celles

d^s maifons. Le premier de ces Titres efl ie

. XXXVI I .^ qui efl: intitul
,
de Sepibus (des Haies),

car ii n'efl: point quefl:ion de murailles : le pre-

mier article de ce Titre indique la manire dont

nos anctres fe mettoient en furet dans leurs

habitations. Ils environnoient leur cabane & le

petit
terrein qui y toit joint, d'une efpce de

paliflade
: Si quis trs virgas iinde fepis fiiperligata

ejl vel retortas ccipulaverit vel aperuerit DC den,

qui faciunt foL XV culp jud, ce Si quelqu'un te

33 trois des liens qui attachent enfemble les pieux
55 d'une haie, & y fait par-l une ouverture,

fa compbfition fera de quinze fous. :>5 l n'y a

rien dans cet article qui ne convienne aux ufges
d'une peuplade lauvage qui fe retire dans des

villages, mais vit de fa chafTe & de fon butin.

Les villages
des Iroquois font de mme corn-

pofs de cabanes , & .entours de paliildes.
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Rien n'tot plus facile que de brler ces fortes

d'habitations
;

auf efl: - il fouvent parl d.QS

incendies dans la loi Salique.

Ce Titre
,

il efl vrai
, renferme deux articles

qui annoncent que le Franois, habitant fa

cabane , enfemenoit un morceau de terre
,
& y

recueilloit du grain. On pre'voit le cas ou quel-

qu'un aura fait quelque de'gt dans la moilTon

d'autrui. Si qus per alenam mejfem pojlquam
"

levaverit, herbcem traxert aut cum carro fine via

ranfierit.
Si quis per alienam mejfem jam expalmi^

tantem fm via tranfierit. Dans l'un & dans l'autre

cas, la compofition efl: de quinze fous. Ces articles,

il en faut convenir
,
font de ceux qui avoient t

rdigs au-del du Rhin, & dans lefquels il efl

fait mention du Malleberge dont ils toient la

dcifion: ainfi il ne feroit pas vrai de dire en g-
nral , que mme dans les villages de la Germanie

on n'et jamais eu aucune ide de culture. II

ctoit aflez naturel que parmi ces Franois qui

toient toujours fous les armes pour envahir, il

y en et plufieurs qui enfemenaffent , ou plutt

iilTent enfemencer par leurs ferfs un petit terren

deflin leur nourriture ; mais mie preuve que

rien n'toit moins commun alors que ces fortes

de proprits cultives ,
'eit que de tous lei

Miii
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Titres rdigs au-del du Rhin, celui -ci ed: le

feul o il foit fait mention des moiflbns
; c'eft

que nulle part il n*efl queftion du commerce

des fruits de la terre , tandis qu'on voit par-tout

des chevaux, des befliaux, de la chafTe & des

proprits mobiliaires.

Les deux autres Titres de la loi Saique, d'oii

l'on peut induire des proprits foncires
,
font

du nombre de ceux qui ont t rdigs depuis

rtabliffement dans les Gaules. Le premier e(l

e titre des Alleus, l'autre eft celui qui efl intitul ,

De Terra commendata. On n'y trouve aucune

indication des villages
de la Germanie. Cepen-

dant le titre des Alleus peut s'appliquer, dans les

premiers articles , auffi - bien aux fuccefons

mobiliaires qu'aux fonds de terres hrditaires^

Ce n'efl que dans le dernier article qu'il parle,

de alode err , de la proprit de la terre , & la

terre dont il parle, efl la terre Salique.

Le Titre qui concerne le fonds confi la

garde & mis fous la protelion d'un Leude

(Terra commendata)) efi: auf moins ancien que
ceux qui conftatent les ufages de la Germanie ,

puifque ces fortes de traditions charge de refli-

tution, Benejciaro jure, ne commencrent que
dans les Gaules. Il ne rfulte donc nullement
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de ces deux Titres, que la nation des Francs

ait t ,
avant ia conqute des Gaules

,
une

Nation agricole.

La loi des Ripuaires contient un peu plus de

vefliges de proprits foncires; car Outre ies deux

articles fur le dgt des moifTons
, qui lui font

communs avec ia loi Salique, il y efl fait mention
,

dans ie Titre LX ^ de quelques acquifitions de

terres dont e propritaire n'auroit pas pu recou-

vrer le Titre. Si cuis villam aut vineam aut guamlibet

pojfejfiunculam ah alio comparaverit o* iejamentum

accipere non potuent. Cette difpofition mme eft

relative celles du Titre prcdent , o il efl

queflion des formes que l'on commenoit

fuivre dans les ades de vente ,
&: que les

franois Ripuaires avoient empruntes des loix

Romaines.

On trouve de plus dans e Titre LXXXII
du mme Code

,
une difpofition particulire qui

ordonne 'eftimation du dommage cauf , foit

dans une moiffon , foit dans quelqu'autre clture

que ce foit. Mais on fe rappellera que ies franois

Ripuaires avoient form ieur tabliffement avant

ia conqute de Clovis
, qu'ils toient dj une

petite Nation ayant un territoire, des proprits ,

une culture, & que, comme tout ceia fuppofe

M iv
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des rglemens d'une toute autre nature que les

anciennes <5c grofTires coutumes des Germains ,

cette peuplade de Francs avoit dj adopt une

partie des ufages Romains ,
dont on trouve dans

les loix ies traces, les plus frappantes.

Concluons de-I que les anciennes loix des

Francs ,
& fur-tout celles de ces loix qui furent

rdiges au-del du Rhin, fuppofent une a(o-

ciation militaire, une confdration de Tribus

runies , ou pour fe dfendre ou pour envahir
,

mais non un vritable gouvernement civil deftine

maintenir , conferver des proprits fon-

cires , en rgler la tranfmiflion ou le partage ,

protger i'Agricuture , & favorifer ie

commerce qui en doit tre ia fuite. Il toit

Tipofble que ces loix continuafTent d'tre le

droit commun , & plus impofible encore qu'elles

formafTent ie droit unique des Nations qui {<*

partagrent les dbris de l'empire Romain. De-l

ces additions indilpenfables qui augmentrent
fuccefivement les Codes barbares ; de-l ies

frquentes rformations de ces loix ; de-l
,

enfin ,
ieur oubli , mefure que la lgiflation fe

forma fous les Maires du Palais & fous les def-

cendans de Ppin. Car nous devons obferver

que , fi au commencement de la fconde Race
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on crut devoir faire une nouvelle rformation

des ioix Saliques , auxquelles on ajouta encore

plufieurs nouveaux articles, c'toient alors princi-

palement les Capitulaires qui formoient le corj)s

de la lgiiation Franoife
,
& que cette lgi da-

tion avoit adopt toutes les maximes de juflice

qui avoient fervi de principes aux Ioix Romaines.

Jufque-l ces Ioix mme , dans tous les Tribu-

naux, avoient fervi de fupplmcnt aux grolires
inilitutions de nos anctres ; car il les rglemens

pofitifs manquent quelquefois, la raifon &. l'c-

quit ne perdent jamais leurs droits.

Note y^ fur la Page i^j.

L'examen que Ton peut faire des Ioix des

Bourguignons & des Goths
,

doit encore fervir

de preuve ce que j'ai dit dans la Note prce'-

dente. Ces deux Codes nous convaincront en

effet que la
le'giflation

des barbares ne s'efl per-

felionne'e que depuis qu'ils ont connu les

proprits & le commerce : c'efl dans les Gaules

que toutes ces Nations grofres fe font form

une vritable ide du gouvernement civil ;
& il

eft vrai de dire , qu'en comparant entr'eux les

rglemens publis par leurs Souverains , ou

s'aperoit aifment qu'ils font d'autant plus
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grofiers , d'autant plus trangers Sl l'agr-

culture & au commerce , que ie peuple dont ils

ctoient l'ouvrage ,
fe trouvoit avoir moins de

rapport avec les Romains.

La loi des Bourguignons, rdige depuis les

partages qu'ils avoient faits des proprits fon-

cires avec les anciens habitans du pays , fuppofe

par -tout des contrats relatifs ces proprits.

Si ds le premier article de ces loix ,
on rgle

l'une des manires dont on peut les tranfmettre ,

on diflingue des terres anciennes acquifes par

ie fort
,
les acquittions qui peuvent tre les fruits

du travail. Le pre peut difpofer de celles-ci, il

doit conferver fes enfans leurs propres.

Dans le Titre De Succejfionibus & Sanmo-

n'ialibus , on fait encore mention de ces propres

qui toient les fonds anciennement acquis par le

partage avec les Romains. Si une fille fait vu
de chaflet dans un Monaflre ,

on doit lui

conferver fa portion du patrimoine hrditaire ,

mais on ne lui doit que cela, & les parens peuvent

difpofer du refte. Si mme la Religieufe avoit

un frre, alors fa portion patrimoniale toit

rduite au tiers
,
& le frre avoit les deux autres;

mars dans l'un & l'autre cas, la proprit de

a Religieufe toit greve de fubftitution eu
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faveur de ceux qui toient fes plus proches

pareils
au jour de Ton dcs : elle ne pouvoit

difpofer que de fou mobilier, & de ce qu'elle

avoit pu acc[ue'rir de fes pargnes.

Indpendamment de ces difpofitions , & de

pufieurs autres qui fuppofent des proprits
foncires , on trouve dans ces loix un trs-grand

nombre de rglemens pour fixer les formes de

ia plupart des ades de la focit , & ces formes

annoncent combien les Bourguignons s'toient

dj forms par i'tude des loix Romaines. Le

Titre xliii, De DonaonbuSf exige que les

donations & ies leftamens foient ou foufcrits ou

figns par cinq ou fept tmoins , & dclare nuls

ces fortes d'avHies, lorfque l'on y trouvera un

moindre nombre de fia-natures.

On voit dans le Titre LXXXV, un rglement

trs-fage fur les tutelles lgitimes ; tout cela effc

encore puif dans les loix Romaines.

Ce que l'on trouve de particulier dans ces

loix ,
c'efl le foin que l'on y a de conferver dans

les familles Bourguignones les anciennes pro-

prits. J'ai dj dit que le pre n'en pouvoit

difpofer par des donations. Par le TitreLXXXI v,

on ne peut les vendre qu' ceux qui en auront

de la mme nature.
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Au refle, chaque crime a fa peine, & plufieurs

mme doivent tre punis de mort. Les compo-
fj lions qui y font nommes Aul , n'ont lieu

que pour les dlits moins graves, ou en faveur

de ceux qui fe font rfugis dans les giifes.

Il y a mme des cas- o le Juge peut choifir

entre la compofuion & la peine, & ne peut

admettre celle - l que lorfque les Parties en

conviennent. Tout ce que je viens de dire,

fufifit pour prouver combien les loix Bourgui-

gnones toient plus raifonnables que celles des

Franois
;
on fent la raifon de cette diffrence.

Les loix des Vifigoths font encore au-deflus ^s

oix Bourgugnones-, auii de tous les trangers

qui s'toient tablis dans les Gaules , toient -ils

les premiers qui y eunent form un Etat rgl.
Non-feulement la proprit des terres eft la ba(e

de leur lgifation , on trouve dans la diftribution

des Livres & des Titres de ces loix, un plan,

un ordre, une mthode digne du Souverain le

plus fage. On y prefcrit des rgles au Lgiflateur

lui-mme; on y dcrit la police des Tribunaux,

& les formes qu'ils doivent fuivre; on parcourt

enfuite la plupart des objets qui mritent l'atten-

tion du gouvernement ;
les perfonnes , les chofes,

ies adions, les dlits & les peines. Il efl; vrai que
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ce Code, tel que nous i'avons aujourd'hui, s'efl

form fucceffivement
, & qu'il n'toit point dans

Je Yl/ ni mme dans ie vu/ fide, tel que
nous ie connoiflons maintenant. Mais fi l'on

prend la peine d'examiner la progreffion de ces

rglemens ,
& de comparer les plus anciens aux

plus modernes, on verra que c'e^t encore des

ioix Romaines que les Goths empruntrent fuc-

cefivement les plus fages dilpofitions de leurs

ioix
,
& par-l on fe perfuadera de plus en plus

de. l'importante vrit que j'ai voulu prouver.

C'efl: que les barbares du Nord & de la Ger-

manie ont plutt reu la loi qu'ils ne l'ont

donne. La Grce avoit inflruit les Romains
,

les Romains leur tour, ont inflruit &. polic

tous les peuples de l'Europe. Tel efl l'empire

de la raifon & de la juftice.
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TROISIEME DISCOURS
SUR

UHISTOIRE DE FRANCE.

Les Enfans de Clovis.

iVioN objet tant de tirer de i'hiftore

de notre Monarchie, toutes les inftrulions

qu'elle peut fournir aux Princes , chacun de

mes Difcours fe partagera naturellement en

deux parties.
La premire vous prfentera ,

Monfeigneur, ce que j'appelle le fquelette

de l'hiftoire , l'ordre & la fuite des faits qui

diffrencient chaque poque. Si les Annales

du gouvernement Franois ne nous offroient

pas d'autre fpelacle, rien ne feroit plus fafli-

dieux que ce genre d'tude, pour quiconque

auroit pafle l'ge de l'ignorance o la curio-

fit ne s'attache qu'aux faits.

Je deftine ma fconde partie
fatis-

faire d'autres gots. Aprs avoir parl
la



192 j. Discours
mmoire , je chercherai ntrefTer !a raifon.

J'irai au-devant de ce befoin qui porte

notre ame vers ce qu'elle efi: defline

admirer: rien n'lve l'homme autant que

ia vue de cet ordre qui lui rappelle & fa

propre deftination & les bienfaits de fon

Auteur. C'efl alors que j'examinerai 8c les

caufes qui ont donn lieu aux vnemens,

& les effets que ceux-ci ont produits leur

tour : c'efl-i que j'ellayerai de donner es

couleurs & de la vie ce corps dont j'aurai

commenc par deiiner grands traits une

efquiire gnrale. Les rflexions ramne-

ront les dtails, qui ferviront eux-mcmes

mieux faire connotre & le gouvernement,
& les principes, & qs vritables Ipix. En

voyant les hommes
s'agiter, s'garer, revenir

fur leurs pas, dtruire aujourd'hui ce qu'ils

difirent hier, mconnotre leurs vrais in-

trts , &. fe lailFer entraner aveuglment

par le torrent des paffions du plus grand

nombre , nous nous perfuaderons bientt

que ce n'eft point dans ce que fait le genre
humain
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humain qu'il faut chercher ia bafe immuable

des droits & des devoirs de rhumanit, &
par confquent les rgles du gouvernement

qui feui peut nous rendre heureux. Eiie

exifte, cette bafe, toutes les poques que
i'hjiloire nous prfente , Se il n'en eft aucune

o nous ne puiffions comparer ce que font

les Rois & les peuples avec ce
qu'ils de-

vroient faire. Il n'en efl donc point o

]ious ne foyons en tat d'valuer leur force ,

d'indiquer la caufe de leur impuiflance,

de prvoir leurs fuccs, ou d'annoncer leurs

infortunes.

Je commencerai donc par juger les faits

avant que de les pofer comme la bafe de

notre Droit public; car il ell des actions

que l'homme aura beau ritrer, & qu'il ne

rendra jamais licites devant Dieu. O en

ferions-nous
,
fi notre Droit public avoit pu

fe former des atrocits de cette premire
race que je vas parcourir! L'efpce humaine,

il faut en convenir, n'a point encore d-

pouill
les reftes cfc.fa barbarie. Les Nations

Tome IL N
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ne font que trop portes regarder comme

permis tous les excs qui reftent ncefli-

rement impunis : mais malgr les dcifions

es Publiciftes, malgr les conventions des

peuples , je dfie le Gnral d arme qui

vient d'entrer dans une ville prife d'aiut,

de lever les yeux au Ciel, & de les bailFer

endiite fur la terre pour y voir de fng-
froid gorger ks pieds une multitude

dfrme & fuppliante.

D'o ferai-je donc fortir le Droit public

de la nation Franoife! 11 a, flon moi,

deux fources qu'il ne faut jamais fparer:

nous le verrons fe former par la runion

des principes d'ordre & de juftce , fuis

lefqueis
il ne peut y avoir ni morale ni

focit, & des faits que nous offrent les diie-

rentes poques de l'hiftoire. Les priiicipes

font communs tous les gouvernemens ,

les faits en font la diffrence ; mais il faut

que les uns & les autres puiffent fe lier fa),

(aj C'efl; un raifonnement bien faux , mais en mme
Cemps trs -commun parmi \ts hommes que ccu~cu
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car l'efpce ne peut jamais contrarier le

genre. Tous les matriaux qui ne pourront

fe placer naturellement fur ce fondement

immortel de l'ordre, n'entreront jamais dans

la flrulure d'un gouvernement, quel qu'il

fot; mais on peut conftruire fur le mme
rocher& un palais vafte,& des maifons com-

modes. L'art & les principes font toujours

les mmes , l'ouvrier peut varier les plans,

Lorfque je rencontre une grande vrit,

Monfeigneur, je ne fuis que trop port

la fuivre au-del mme de mon objet; caf

elle me domine & m'entrane : revenons

notre fujet. L'poque que je vas parcourir

renferme un efpace de cent deux ans , &
embraffe tout ce qui s'eft pa(e depuis la

Cela s'eft toujours fait; donc cela efl permis. II faut,

quand on veut lire l'hiflore avec fruit , fe faire toute

une autre logique. Les Jurifconfultes difent que l'abus

ne fe prefcrt pas: cette maxime efl; vraie; mais elle

ell vidente, fi l'abus eft contraire aux loix de la Nature

Car fi l'on coafidre , non ce qui eft polTible , mais ce

qui eft permis, on peut dire que l'ordre moral eft auli

inaltrable que l'ordre phyfiquef

N il
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mort de Ciovs, arrive en 511, Jufqua

la runion de toute ia monarchie Franoife,

fous Clotare II , en 6 1
3. Nous allons voir

les enfans de Clovis prparer par leur

tyrannie
ralToiLlifTement de leur pouvoir

& la chute de leiirmaifon, jufquau moment

oies crimes deClotaire II achevrent d'en

prcipiter
la ruine, & femblrent appeler

aufecours de la Nation cette autorit inter-

mdiaire des Maires du palais, que les

peuples regardrent, dans la fuite, comme

leurs librateurs.

HIIIIM" ^ ' ''' '^-''' '*-'"'^

PREMIERE PARTIE.
Prcis hijorque des rgnes des Enfans

de Clovis.

V><LOVls laifla quatre fils, qui partagrent

entr'eux ks Etats. Comment fe fit ce

partage ! Les Auteurs contemporains ne

nous en difent rien (h) : ce
qu'il y a d

(b) Voici le texte de Grgoire de Tours : Dtfunlo

Clodoi'L'cho Rege , quatuor filii ejus, id efl Tlieudnicusj,.
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trs - certain , c*efl que i'on ne connoilToit

point encore cette loi
flige

dont les Carlo-

vingiens fentirent dans ia fuite la ncceffit,

mais qui ne s'tablit que fous le gouverne-
ment fodal, & qui a rendu ndivifible l'h-

ritage de nos Monarques. Leurs enfans

portoient le nom de Rois en naint : tous

croyoient avoir un droit gal la puifnce

fouverame; & Ion a vu Clovis mafacrer

les Princes de fon fng, pour s afTurer Tuni-

ATrflit du patrimoine de fi famille.

Clodomrisi Childebertiis atqite Clothocarius regnum ejus

accipunt (tf qii
lance dividunt, Lb. III, cap. l.

Voici le Commentaire de l'abb Velly : Les Seigneurs

Franois taient alors en pojfejjion
de faire ces fortes de

partages Ils s'ajfemblrent j dT' firent quatre lots

qui furent tirs aufort. J'ai examin les Auteurs qu'il

cite, aucun d'eux n'en dit mot. J'ai peine croire que
ce fot le fort qui ait donn Tliierry fon partage,

qui, comme je le dirai, me parot lui avoir t afign

par une rs-fage politique. Au refte, c'eft ce mme
Auteur, qui parlant des champs de Mars qu'il trouve

fous le rgne de Clovis, dit: Le Roi ou le ALaire du

Palais , propofoit les quefiions que Von devoit examiner;

Ja pluralit des voix emportait la dcifion. Ce que la,.

Dite ayoit prononc ^ deyenoit loi de l'Etat,

N
iii
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On n'eut point gard , dans ce partage ,

l'clat de la naiflance (c) : Thierry , l'an

de ces Princes ,
toit fils d'une femme

laquelle
les Auteurs ne donnent que le

nom de Concubine. N avant la converfion

de Clovis, il ne crut point que fon pre,
en embraflnt la religion Chrtienne , et

pu le priver d'un droit qui lui toit alors

acquis , conformment aux ufages de fa

Nation. Ses tats mme furent beaucoup

plus confidrables que ceux des autres

Princes; foit que ce partage ne ft que

l'excution des volonts de leur pre, qui

et voulu favorifer cet an
,

foit que la

prmognture donnt effelivement des

(c) Je ne dis point la lgitimit , car J'obfervera

dans la fuite , que ces femmes qui portoient le nom de

Concubines , toient vritablement maries. La mre de

Thierry n'avot certainement point reu le Sacrement

de mariage , & c'eft peut-tre encore pour cela que es

Auteurs de cette poque, tous Ecclfiaftques , ne lui

donnent que e titre de Concubine ; mais les Francs , avant

que d'tre Chrtiens
,

fe mariolcnt trs-lgitiniement

fuivant leui's ioix.



SUR l'Hist. de France. 199

droits, foit enfin que dans la diflribution

des provinces on et voulu que Thierry,

dj connu par i^s talens ,
ft porte de

protger & de dfendre les royaumes de

ks frres, ii eft certain que i tendue & la

pofition du fien le rendoit beaucoup plus

puiilant qu'eux : il eut i.^ tout ie cours

du Rhin , depuis Bte jufqu' Cologne , &
tout ce qui eft de ce ct-l entre le Rhin

& la Mofelle, comme entre ie Rhin & la

Meufe ; 2.^ toute ia France au-del du

Rhin , c'eft--dire, les provinces qui s'ten-

dent aujourd'hui depuis la mer jufqu' la

Weftphalie; ^.^ la premire Belgique, o

toient les villes de Trves ,,
de Metz , de

Toul & de Verdun, & une portion de la

fconde Belgique ,
dans laquelle il pofleda

Reims, Chlons-fur-Marne& les environs \

4. enfin une grande partie
de l'Aquitaine ,.

c'eft--dire le Rouergue, l'Auvergne, le

Querci, l'Albigeois & tout ie pays qui

fparoit les tats de fes frres , de ia Pro-

vence & du Languedoc alors au pouvoii:

N iv
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de3 Goths. Comme cette dernire portion

QS tats de Thierry toit fpare des trois

autres, & formoit , pour ainfi dire, une pro-

vince part,
on a cru que cVtoit une efpce

de prciput auquel ii avoit droit,comme

l'ayant conquis lui-mme fur les Goths, dans

la guerre que leur avoit fait Clovis. Thierry

fixa fa rfidence dans la ville de Metz.

Les partages des trois enfans de Clotilde

font moins bien connus. Childebert tablit

fa Cour Paris; (qs Etats s'tendoient depuis

ce que nous nommons aujourd'hui la hjjb

Picardie , jufqu'affez prs des Pyrnes^
Clodomir fut roi d'Orlans ,

& eut dans

fon lot tout le milieu de la France , qui

comprend aujourd'hui la Beauce, le Maine,

l'Anjou , la Touraine & le Berry, Clotaire ,

le dernier de ces Princes, n'eut que le pays

fitu entre la Normandie, la Champagne^
la Mer & l'Efcaut ; fa capitale fut Soiibns.

Voil ce qu'ont pu deviner les Savans (J)

(d) Voyez l'hilloire de France du Pr Daniel ^

tome I, page 80,
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qui ont ie mieux tudi ies monumens , &
i feroit difficile de garantir

ia certitude de

leurs conjelures.

Cette divifion de ia France devint l'occa-

fion des noms que commencrent alors

porter ces difFrens partages. On appela

Auflne ou Auflrafie (e), toute la France

orientale, c'efl--dire, cette portion des

Gaules qui s'tendoit vers le Levant entre

le Rhin & ia Meufe : auffi Thierry prit-il

ie titre de roi JAuflrafie, Dans la fuite on

nomma Ncuflrie ies provinces de France les

plus occidentales, qui font entre la Meufe

& la Loire jufqu a l'Ocan. Les provinces

au-del de la Loire , gardrent leur ancien

nom. L'Aquitaine toit au couchant, &. la

Bourgogne l'Orient.

La Bretagne faifoit-elle alors partie de

la monarchie Franoife! Le P. Daniel a

cru qu'elle avoit un Souverain particulier,

mais avec quelque dpendance de nos Rois (f),

(e)
Du nom de Ofl, qui fignifioit

Orient.

(f) Hilt. (Je Fr. du P. Daniel, tome I,pa^e 8i
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Voici , Monfegiieur, ce qui parot le mieux

prouv fur cette queflion. CIovs avoit

fournis les Bretons : Grgoire de Tours

afliire pofitivement qu'aprs la mort de ce

Prince, ils continurent de vivre fous la

domination Franoife, & que leurs Chefs

portrent le titre de Comtes & non de

Rois (g). On fe rappelle qu alors le premier

de ces noms ne dfrgnoit qu'une Magif-

trature militaire originairement tablie par

es Romains. Mais ces comtes Bretons ,

autrefois foumis aux Empereurs, toient

paffs dans les Gaules , & s'y toient tablis

avec une nombreufe & puiinte peuplade^

dans un temps o ceux-ci les avoient aban-

donns leurs propres forces. Alors ils

avoient eu le plus jufte es titres pour deve-

nir indpendans, & depuis cette poque
ils s'toent, avec raifon, regards comme

Souverains d\m pays fur lequel Rome

(g) Semper Britanni fub Francorum poteflate pofl

ohitum rgis Clodovici fuenint if Comits t^
non Re^esp

ppellati funt.
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paroiiToit avoir abdiqu i(^s droits
,
& d'un

peuple dont ils avoent continu d^tre ie5

Chefs & ies dfenfeurs.

CIovs , en failnt cette conqute , ne

changearien iadminiflration de la Bretagne.

Les Comtes Bretons qui fe fournirent lui,

continurent de gouverner; il lesenvifgea

du mme ii dont il regardoit ies autres,

comme (qs Officiers & ks reprfentans :

mais au iieu que ceux qui portoient ce

titre dans les provinces de l'intrieur, toient

amovibles & fouvent deftitus par le Mo-

narque , ceux-ci continurent de tranfmettre

leur dignit leurs enfans; & fi nos Rois

es traitoient de rbelles ds qu'ils faifoient

quelque rfiflance leurs ordres, ils ne fe

fentoient pas du moins alTez forts pour ies

dpouiller du commandement.

Ces Chefs Bretons fe regardrent dond

comme beaucoup plus matres dans leurs

provinces , que ne f toient dans les leurs

les autres Magiftrats de la monarchie Fran-

oife. Ils connoiibent le pays; le peuple
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toit accoutum ieur adminiftration : ils

avoient
,
comme tous ies autres, les armes

la main. II ieur paroiffoit dur de n'tre

que dpofitaires du pouvoir , qui ieur avoit

appartenu depuis que ia grande Bretagne
avoit cee de reconnotre ia monarchie

Romaine. li ne faut donc pas s'tonner qu'ils

fuient toujours inquiets & fouvent iiido-

ciies. La pofition de ieur pays, qui ies*

mettoit porte des fecours trangers &c

leur ouvroit mme une retraite , ies dv-
fions des fucceffeurs de Ciovis ,

ia foibiefie

d'un gouvernement fous iequei ies guerres

de famiiie famiile toient permifes ; enfin ,

ia nceffit de recourir aux armes, toutes

les fois qu'ii s'agiffoit de contenir ia Magif-

trature infrieure , encouragrent fouvent

les Bretons ia rvoite , & on verra mme
quelquefois ieurs Cliefs prendre ie titre de

Rois (h); mais nos Monarques de ia premire

(h) Ce qui a pu faire illufion quelques Auteurs,

c'efl que Grgoire de Tours emploie le mot de Regjium

pour fignifier le (Jiftrid; de ces comtes Bretons ; mais
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& de la fconde race regardrent ces fortes

d'entreprifes comme autant d attentats, les

rprimrent & l^s punirent. Les Comtes

varrcus avouoient leur faute , reconnoif-

foient leur Souverain ; & lorfque Tautorit

des Cariovingiens eut t, dans ia fuite,

avilie & dgrade par ies fautes fans nombre

qu'ils
commirent

,
la Bretagne fe trouva

au nombre de ces Fiefs fur lefquels ia

Couronne conferva ia fuprorit du relbrt

& ces droits qui n'toient plus que l'image

de l'ancienne fouverainet. Jai cru ce

dtail nceflire pour faire entendre ce que

j'aurai dire, dans la fuite, fur ies relations

que ces Comtes Bretons eurent avec nos

Souverains.

Les quatre Rois, qui partagrent alors

la France, fe regardoient fans doute comme
^ ^ ^ ^ ' ' III
dans le mme endroit o il fe fert de ce terme, H a

foin d'avertir qu'ils toent fournis l'autorit de nos

Rois; & on verra, par nos anciens monumens, que

quelquefois le mot Regnum a dfign le dpartement

d'un Magiflrat fuprrae , dpendant lui - mme du

JVlonarque.
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les aiic's ncelaire5 les uns des autres; ils

avoient un intrt commun , qui devoit

toujours les runir contre les Pui(nces

tranores : mais 1 adminiftraton tot-elie

commune ? Le partage s enfans de Ciovis

toit-ii de ia mme nature que ceux dont

nous verrons dans la fuite Chariemagne &
Louis ie Dbonnaire concevoir fide , &
par lefquels on fe propof de conferver

l'unit de l'empire Franois ? Eft-il vrai ,

en un mot, comme la dit un Hiftorien

moderne , que ks Seigneurs des quatre

royaumes stiffembloient en un mme lieu ; que

l on tratot des
affaires gnrales de la

Nation , & que l'on jugeoit en commun les

procs qui inte'reffoient Empire , oupar l'impor-

tance dufujet,
ou par la qualit des parties (i).

Je ne puis rpondre que d aprs ie tmoi-

gnage des Hiftoriens contemporains ; or

d'un ct je ne vois , fous le rgne des

enfans & des petits-enfans de Ciovis, aucune

allembie gnrale de tous les Grands de
~

i

(i) Hid. de Fr. par Tabb VcIIy, cme I,p%e yj^
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la monarchie Fraiioife ; d'un autre ct^
voici ce que m'apprennent les monumens :

Un Grand coupable , craignant d'tre con-

damn dans l'un des quatre royaumes , (e

fuvot dans l'autre & y trouvoit un afile;

c'efl ce qui arriva au meurtrier de l'un des

frres de Grgoire de Tours. Pour fe fouf-

traire la punition du crime qu'il avoit

commis dans les tats du roi Gontran , il

fe retira dans celui de Chilpric (k). Dans

ce cas-l , les biens du coupable fugitif

toent confifqus au profit du Prince qu'il

abandonnoit ; & une preuve bien frappante

que les fujets de l'un toient regards comme

trangers pour ceux de lautre , c'efl que

Siggon , qui avoit t rfrendaire de

Sigebert, & avoit, aprs la mort de celui-ci,

rempli les mmes fon6lions auprs de

Chilpric , tant retourn auprs de Chil-

debert, fils de fon premier matre, perdit

tous les biens & tous les tabliflemens
qu'il

avoit dans le royaume deSoilbns : fouvent

(k) Grgoire de Tours
_,

Liv. V, ch. j.
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mme le Prince navoit pas befon Je

prtexter ia dfe^ion d'un fujet , pour

5'emparer de Tes pcffelTions; &leurinjuflice

cet gard eft attefle par une iettre du

concile de Clermont , que je rapporterai

dans la fuite
(l).

Les preuves de Tentire

rparation de ces quatre monarchies fe

multiplieront mefure que nous avancerons

dans ie rcit des faits ; & quant la queflioa

de cette dite gnrale de tous les Etats

Franois , ce n'eft pas encore ici le moment

de la difcuter. Elle mrite bien d'tre traite

avec tons les dtails qu'exige l'importance

du problme.
Les Rois , fu ccefleurs de Clovs > le

croyoient donc, chacuu dans leur partage,

fouverains abfolus & ndpendans. Mais il

Yitn eft pas moins vrai
qu'ils fe jugeoient

tous galement ntreies la dfenfe &
la confervation des tats, qui toient

resjards comme fubftitus tous leurs

defcendans. S'il toit une alliance & une
m

(l) Grgoire de Tours, Liv, V, chap. j.

confdration
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confdration naturelle, c etoit ceiie-i. Elle

navoit pour objet, il en faut convenir,

que de prvenir les invafions trangres.

Ces Princes, unis contre les Pui(ances du

dehors, n'toient que trop ports fe craindre,

s'obrerver mutuellement
, fe prparer

mme des moyens de fe dpouiller les uns

ies autres, ds
cju'ils

en pouvoient faifu'

fcccafion. Heureufement pour la France,

Thierry fe trouva affez bien partag pour
ne rien envier fes frres , & alz puifnt

pour les contenir.

Cet an des Princes Franois devoit , par

la ftuation de ks Etats, tre regard comme
le boulevard du patrimoine de Covis. Son

Auflrafie confinoit aux royaumes de Thu-

ringe & de Saxe, & couvroit le partage

de fes frres, du cot de l'orient, contre

i'attaque de tous les peuples de la Germanie.

Entre lorient & le midi
, elle avoit pour

voifms ies Bourguignons , autre peuple

guerrier ; & de plus ce Prince , matre de

la plus grande partie des deux Beigiques,
Tome IL O
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toit encore en tat d oppofer qs forces

celles des Vifigoths, qui toient au midi.

Cette difpofition , qui confioit pour ainfi

dire l'an des quatre frres la dfenfe

es trois autres , pourroit bien , comme je

l'ai dj dt
,
avoir t l'effet de la politique

de leurs confeils ; car vous voyez que de

tous les peuples qui pouvoient prendre les

armes contre les Franois, il n'y en avot

aucun qui ne dt commencer par attaquer

le roi d'Auftrafie.

Le plus redoutable des rivaux que nos

Rois pulTent avoir craindre , toit le

Grand Thodoric. Roi des Oftrogoths par

fa naiffance , il toit encore matre des Etats

des Vifigoths , qu'il gouvernoit abfolument,

au nom du jeurte Amalaric fon
petit-fils.

La crainte de s'attirer pour adverfaire un

Monarque ,
matre de l'Italie , de l'Efpagne

& des provinces mridionales des Gaules,

contint fins doute les enfans de Clovis.

Thierry, le plus puiffant d'entr'eux par

l'tendue de fon partage, pouvoit tre leur
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dfenfeiir; mais il pouvoit galement ieur

faire redouter fa fupriorit : nouvelle raifon

pour que les fils de Clotilde fe tinint en

paix dans leurs Etats.

D'un autre ct, l'ambition mme de

Thierry avoit un frein. En attaquant qs

frres , il fourniifoit aux Goths & aux Bour-

guignons un prtexte pour tomber fur lui;

& dans ce cas
,

il fe feroit trouv entre

ks frres runis pour la dfenfe commune,
& des anciens ennemis, qui, affez puifans

pour envahir , en euflent volontiers trouva

l'occafion.

Cet quilibre de forces & d'intrts,

produifit un repos de plufieurs annes.

Clovis toit mort en
5

i i. Pendant les

vingt-cinq ans qui fuivirent, vous verrez,

Monfeigneur, des perfidies & des aialTmats;

vous ne verrez point de guerres civiles

entre nos Rois.

La pieufe Reine Clotilde , retire

Tours , o elle pafbit fa vie auprs du

tombeau de Saint Martin , entretenoit fans

O
]
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doute avec (qs fils une correfpondance qui

prvenoit leurs querelles, & quelquefois

en modroit la vivacit. Heureufe
, fi elle

n'et jamais quitt fa retraite ! Mais deux

fois, flon Grgoire de Tours, elle parut

fe mler des affaires de l'Etat, & deux fois

elle occafionna des crimes qui affligrent

fa veillefTe.

La fituation des Etats de Thierry le

mettoit dans la nceffit de foutenir le

premier choc es guerres trangres , qui

dans ce temps
-

l commenoient toutes

par des irruptions. Les Danois , ds ce

temps -l, toient des corfaires redouts

par-tout o ils pouvoient aborder. Une de

leurs flottes entra , en 520, par l'embou-

chure de la Meufe , & vint piller les

provinces du royaume d'Auflrafie , qui

toient fitues entre cette rivire & le

Rhin. Thierry ft marcher contr'eux le

jeune Thodebert fon fils , qui depuis

fe rendit clbre dans ies occafions plus

importantes. Ce jeune Prince repouf les
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pirates
du Nord, leur enleva ies captifs

qu'iis
avoient faits, ies fora de fe rem-

barquer, &. tua leur Roi , qui la tte d'un

dtachement favorifoit la retraite du refle

de ks troupes. On prtend que les vaifleaux

Franois attaqurentmme ceux des Danois,

& en prirent le pius grand nombre. Si le

fait eft vrai, ies flottes de c^s brigands

n etoient compofes que de petites barques ;

car il ne parot pas vraifembiable que les

Franois eulTent alors une marine fort

redoutable : leurs petits vaiffeaux , accou-

tums dfendre fimplement leurs pcheurs,

n'toient nullement en tat de tenir \^

haute mer.

L'hiftoire de c^s temps-l, Monfeigneur,

femble tre celle des paffions les plus froces

La Thuringe obilToit alors Hermanfroy,

qui, meurtrier de l'un de ^qs frres, avoit

bien voulu confentir partager avec l'autre,

nomm Balderic , ies Etats du pre commun,

La femme d'Hermanfroy toit Amalgerbe,
nice de Thodoric , roi d'Italie : Princeffe

O
iij
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cruelle & ambitieufe, elle engagea fcii mar

dpouiller ce frre, auquel il avoit iaiff

la vie. Le Roi de Thuringe communique

Thierry ce projet, & tire de lui des

fecours , en lui prom^ettant une portion de

cette injufte conqute. Balderic eft tu, &
toute la Thuringe runie fous la domination

d'un feul. Mais Thierry efl tromp par cet

indigne alli : il ne lui refte que la honte

d avoir fcond une guerre injufte ; & ce

crime ,
inutile dans ce moment , lui laiffe

un reffentiment qui ne fut dans la fuite

que trop cruel aux malheureux fujets de

Tufurpateur.

Thierry fe crut cependant oblig de

diffimuler ks deieins , tant que vcut

Thodoric , oncle de la reine de Thuringe.

Sous fon rgne, la puifnce des Goths

fut toujours redoutable nos Monarques ;

ils refpeloent les allis de cette Nation,

& n'osrent jamais rien entreprendre contre

ies Princes dont Thodoric et embrafle

ia dfenfe*
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C'tot pour fe mettre l'abri de l'humeur

inquite de fes nouveaux voifins, que
Gondebaud , autrefois l'ennemi , depuis

l'alli ,
mais toujours le rival de Clovis

,

avoit fait, depuis la mort de celui-ci, un

traite avec le Roi d'Italie. Sigifmond, fils

& hritier de Gondebaud , avoit encore

refferr les liens qui l'attachoient Tho-
doric : il avoit pouf fa fille. Cette protection

fut utile aux Bourguignons , tant que cette

Princefie vcut ; mais aprs fa m.ort , une

nouvelle Reine rendit parricide le foible

Sigifmond, qui chercha dans la fuite

expier fon crime, en enrichifint les Eglifes.

Thodoric
,

irrit du meurtre de fon petit-

fils
, abandonna la Bourgogne ks propres

forces; & ce fut alors que les Rois, enfans

de Clotilde, fe crurent en tat de faire

valoir les droits de leur mre ,
& de venger

par des crimes nouveaux un crime oubli

depuis trente ans.

J'ai peine croire, Monfeigneur, que
cette pieufe Reine ait tenu aux Monarques,

O iIV
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fes fils, le difcours que Grgoire de Tours

lui met dans la bouche (m) , & qu'elle les

ait exhorts venger le fang de ks parens

fur un Prince qui ne i'avoit point rpandu.

Quoi qu'if
en foit

, le roi d'Auflrafie refufa

de fe Joindre fes frres (n) : ii venot

d'poufer en fcondes noces la fille de

Sigifniond. Clodomir , Ciotaire & Chil-

debert entrent en Bourgogne, mettent tout

feu & (ang ,
& gagnent une bataille

qui les rend matres de tout le pays.

Sio[ifmond ,
au iieu de dfendre ks Etats ,

va fe cacher cian5 un dfert , o il prend

l'habit d'hermite : vous le voyez , Mon-

feigneur, le crime efl toujours lche. Le

^m) Non me pniteat , carijjmi, vos dulcher emitrijje:

jndignaniini f qufo, injiiriam ineam, (t^ patrismatrifque

me inorteinfa^acijiudio vindicate, Greg. Tur. lib. III,

cap. 6.

(n) Le P. Daniel (Tome I , page Sy) croit que a

guerre entreprife contre les Bourguignons, fut jufle;

<Sc la raifon qu'il en donne, c'ef! que Clotilde anima

elle-mme fes enfans cette guerre. J'aime mieux croire

qu'elle
ne les amma pas.
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foiblc & coupable Sigirmond eil bientt

arrt par {^^ propres fujets , & livr

Clodomir, qui s'toit dj rendu matre

& de la reine de Bourgogne & de its deux

fiis. Tous cts malheureux Princes furent

envoys prifonniers Orlans.

Gondemar, frre de Sigid'nond, avot

command avec lui l'arme vaincue. Ds
que les rois Franois furent rentrs dans

leurs Etats, il raflemble quelques troupes

difj3erres , fe remet en campagne &: prend

le titre de Roi. Clodomir vole, & avant

que de partir fait lchement mafacrer

l'infortun Sigifmond Se toute fa famille,

malgr les prires d'Avitus Abb de Micy ,

qui lui reprfente en vain l'horreur de cet

alffinat.

La vengeance dont il eft menac par

ce pieux folitaire , ne tarde point clater.

Ses frres, pour cette fois, refufent de le

fuivre. Le roi d'Auflrafie fe Joint lui,

& vraifemblablement le trahit; du moins

proteila-t-il qu'en venant fon fecours il
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ne reiionoit point au deiehi de venger

Sigifmond fon beau-pre. Ciodomir eil

tu dans ie combat; & fa tte mife au bout

d\me iance, loin de dcourager ks fujets,

les enflamme de coire: les Francs gagnent

la bataille , & la mort du monarque Franois

eil: fuivie du ravage de la Bourgogne : les

villes font brles, les habitans paffs au

fil de rpe.
Quel toit le fruit de tant de cruauts l

Quelques annes aprs on voit Gondemar

rentr en pofleiTion
de fes Etats ,

tandis

que les frres de Ciodomir toient fans

doute occups partager les fiens.

Thodoric avoit profit de cette occafion,

pour enlever aux Bourguignons tout ce

qu'ils pofidoient entre la Durance & le

Rhne. Ce fut la dernire conqute de

ce Monarque, fi clbre dans fhiftoire des

Gaules & d'Italie ; il mourut Ravennes ,

en 526.

Ses deux petits-fils partagrent
ks Etats.

Amalaric, fils de fa fille Thodecufe &



SUR l'Hist. de France. 2 1 9

d*A!anc ,
roi des Vifigoths , eut ce qui avoit

appartenu celui-ci , l'Efpagne au-del .^s

Pyrnes, & en-de la Septimanie. Ce
n'toit en effet que fous le titre d*adminif-

trateur que Thodoric avoit gouvern ce

royaume; mais l'clat de Ion nom & la

confidration dont il jouifloit l'en avoient

rendu matre abfolu. L'Italie & la Provence

furent le partage d'Atalaric, fils de la clbre

Amalafonte , Rgente digne elle-mme du

trne, qu'elle foutint jufqu' fa mort, &
qui s'croula ds qu'elle ne fut plus.

Le partage des Etats de Thodoric rveilla

l'ambition du roi d'Auftrafie : il fe flatta

de runir la monarchie Franoife les

provinces que les Goths pofedoient encore

dans les Gaules; & tandis que Juftinien ,

qui vouloit auffi recouvrer l'Italie, entre-

tenoit t$ troubles & ^s divifions la

Cour d'Amalafonte , l'an & le plus puifnt
es monarques Franois pioit foccafion de

commencer une guerre que fa politique

avoit fi long-temps attendue.
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Mas avant tout, il voulut fe venger Jii

roi cieThuringe. Clotaire joignit Ton arme

celle de fon frre. Hermanfroy fut vaincu ,

{es tats ravags & conquis : Radegonde,

fa fille ,
charma Clotaire& devint (a femme.

Mais Hermanfroy prit par la perfidie de

Thierry , qui , ayant engag fur la foi es

fermens , ce Prince dpouill ,
le venir

trouver Tolbiac ,
le fit prcipiter du haut

d'un rempart.

On ne fauroit s'empcher de frmir ^

iorfqu'on voit cet hritier de Clovis ,
& le

plus digne peut-tre de porter fon fceptre,

mditer enfui te une trahifon , pour fe dfaire

du roi de SoifTons (o), dont les fecours lui

avoient t fi utiles. Ces Princes n'ofoient

fe faire la guerre, & mditoient les moyens
de s'aflaffiner.

Childebert, aufli injufl:e qu'eux, s'tot

mis en chemin pour aller punir Amalaric

(o) Greg. Tut. Cap, y. Nous n'aurons que trop

d'occafions de faire connotre; dans la fuite, ces horribk&

dtails.



SUR l'Hist. de France. 221

des outrages dont fe plaignoit l femme

Clotilde ,
fur de nos Princes. Tel fut

du moins le prtexte qu'il allgua pour

faire la guerre aux Vifigoths (p). En paint

par le Berry, il eft tromp par un faux bruit:

on lui dit que la guerre de Thuringe a t

malheureufe ,
& que Thierry a t tu.

Sur le champ il fe dtourne, tombe fur

l'Auvergne , & le tratre Arcade lui en

livre la capitale. Pendant qu'il s'occupe

recevoir le ferment des Magiftrats de cette

province , on apprend que le roi d'Auflrafie

efl plein de vie & couvert de gloire. Arcade

s'expatrie. Childebert continue la route vers

la Septimanie , & abandoirne l'Auvergne

au relTentiment de Thierry, dont les troupes

mettent bientt feu & fang cette malheu-

reufe province. C'toit ainli que ces Rois

(p) II eft peu vraifemblable que ie roi d'Efpagne

ait fouffert que l'on jett de la boue fa femme,

lorfqu'elle aloit i'glife. Les Vifigoths toient Ariens,

& on doit fe dfier de ia crdulit & de la
partialit

de Grgoire de Tours ^
toutes les fois qu'il prie de

cette ISaton.
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barbares puniffoient

alors rinconflance &
la foibieire de leurs ftijets,

La guerre de Languedoc fut de peu de

dure, mais elle fut meurtrire. Amalaric

fut dfait lous les murs de Narbonne. On

ne fait s'il y fut tu, ou s'il prit en Elpagne :

quelques Auteurs difent qu'il s'y fauva, &
fouponnent qu'il y hit alfaliin par Theudis

fon iucceffeur. Ciotiide fuivit le Roi ion

frre , & mourut en chemin. Le butin qu'ein-

porta l'arme de Childebert fut mmenfe.

// en
lifa , dit le pre Daniel, en Prince fort

religieux (p). Il donna aux Catholiques les

dpouilles des temples Ariens. Ah I Mon-

leigneur, un Prince peut-il tre religieux

lorfqu'il
eft injufle l II couvroit les autels

de riches ornemens , & n'coutoit pas la

Yoix dufang des Auvergnats, qui demandoit

vengeance contre lui.

Tandis que Thierry, qui ne vouloit

commencer la guerre contre les Ofrogoths

(q) Dan. Tome I , page 10 2,
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qu'aprs s'tre affur qu'aucun de fes fujets

ne fe fouiveroit en fon abfence, mettoit

feu & fang une province que k$

cruauts avoient force fe dfendre ,

Clotaire & Childebert portoient la guerre

en Bourgogne, & remportoienl les plus

grands avantages fur Gondemar , qui ils

enlevoient Autun & Vienne.

Ce Prince avoit fu profiter des craiites

qu'infpiroient Amalafonte & les projets

du roi d'Auftrafie & ceux de l'empereur

Juftinien; & en fe liant avec elle par un

Trait , ii s'toit fait rendre toutes les

places entre la Durance & le Rhne ,

dont les Oftrogoths s'toient empars , fous

Thodoric : mais le jeune Prince & la

Rgente , qui avoient fait ce facrifice aux

Bourguignons ,
n'toient pas alors trop en

tat de les fecourir contre les armes Fran-

oiles ; auffi cette guerre, commence en

531, ne finit-elle que par la conqute
entire de la Bourgogne, qui trois ans aprs
fut entirement runie notre monarchie ;
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niais ne le fut que lorfqiie les trois princes

Franois, auffi rconcilis, eurent fait caufe

commune contre Gondemar.

Thierry, comme vous venez de le voir,

Monfeigneur, ne prit d'abord aucune part

cette expdition. La rduction de l'Au-

vergne, & la guerre qu'il commena enfuite

contre les Oltrogoths, ne lui permirent pas

de s'occuper de la conqute de la Bour-

gogne. II avoit donc refuf d'entrer dans

ce projet, bien perfuad que ks frres

auroient travaill pour lui , fi une fois il

enlevoit la Provence Athalaric & ii

Amalafonte. Childebert & Clotaire, de

leur ct , le regardoient comme un rival

ambitieux dont ils avoient tout craindre.

Le dirai-je ! Un crime horrible rapprocha

les trois frres, & le fang des fils de Clo-

domir devint, finon le fceau, du moins

le fignal
de leur rconciliation.

Ces enfans toient au berceau , quand

leur pre fut tu la bataille de Veferonce.

La reine Ciotilde , leur aeule , les avoit

cieves
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levs Tours ; & l'an touchoit l'ge o

i et pu ,
aid par la fidlit des Magiftrats ,

recevoir leurs fermens ,
& faire valoir les

droits de fa naiflance. En 533, leur aeule

les amne Paris. Ciiildebert alarm crit

Clotaire fo]i frre ,
& l'engage venir

dlibrer avec lui fur cet vnement.

Quel fut le rfultat de cetafireux confeil!

Vous le favez , Monfeigneur ; une mre ,

une Reine indignement trompe par ls

enfans ;
l'artifice le plus bas & le plus cruel,

employ pour lui arracher trois orphelins

dont elle efi: la gardienne & la protectrice;

i'infulte jointe la cruaut, dans l'horrible

quefiion que lui vient faire le tratre

Arcadius ;
eiifin ,

deux jeunes Princes fans

dfenfe , & confis leurs oncles par leur

aeule, poignards par la main du barbare

Clotaire , dans le moment qu'ils implorent

genoux la
piti

& l'humanit de ce montre;

voil, Monfeigneur, les funefies fuites de

i'ambition de nos premiers Monarques :

je dirai plus ; car i'ambition feule et t

Tome IL P
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moins froce ,

& il lui et fuffi d'envahi\

Mais voil Teffet de lendurciffement &
de la brutalit qui accompagnent la tyrannie ;

& voil i'heureufe poque o l'on veut que

fe foient affembis ces champs de Mars,

ces dites de la Nation deflines main-

tenir la libert publique , protger les

droits de l'humanit , faire rgner la juftice

& la raifon.

Les gouverneurs & la fuite des jeunes

Princes furent mafcrs en mme temps

qu'eux : mais une main ignore fauVa le

jeune Clodoald , le troifime de ces malheu-

reux ;
on lui coupa les cheveux, & ds

qu'il
fut en ge, on lui fit recevoir les

Ordres facrs.

Ce fut pour rgler par un trait dfinitif

ie partage de la fuccefion de Clodomir,

que Thierry fe rapprocha alors de ^^s deux

frres. Jufque
-

l vraifemblablement , ou

l'on n'avoit point partag, ou l'on navoit

cru faire qu'un arrangement provifionnel,

pour gouverner des provinces que Ion
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devoit rendre un jour ; & Clotilde crut

de bonne foi que ks petits-his alloient tre

remis en pofTeffion de Thritage de leur

pre (r) , 8c levs fur le trne. Leurs droits

au fceptre n'avoient point t contefls.

Pour alTurer leur rconciliation, Thierry &
Childebert fe donnrent mutuelienient des

otages. Ce furent les enfans des premires
maifons des Gaules, tous Romains d origine.

Lorfque les deiix Rois fe brouillrent de

nouveau ,
ces jeunes gens furent tous rduits

en efclavage ;
mais la plupart d'entr'eux

fe fauvrent , & trouvrent le moyen de

regagner leur patrie.

L'union de Thierry Se de Clotaire dura

un peu plus long-temps ; ils joignirent du

moins leurs troupes coiitre les Goths. Les

fils des deux Rois commandrent chacun

une arme ;
mais Gonthier ,

fils de Clotaire,

ne fit que la premire campagne. Tho-

debert, fils de Thierry, continua feul la

^ I
I I lia

(r) Utfitj}limarentur in regno Greg. Tur. Lit 111p

cap, j8,

Pij
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guerre & la fit avec fuccs ; tandis que les

deux Princes ks oncies , poufloient allez

foibiement celle qu'ils
avoient commence'e

en Bourgogne.

Ce fijt dans cette expdition contre les

Goths, que Thodebert fit connoilance

avec la fameufe Deutrie, qu'il enleva fon

mari,& qu'il
emmena avec lui en Auvergne.

Les charmes de cette femme artificieufe

pensrent lui coter cher; car, pendant qu'il

oublioit avec elle & fa gloire
& ks devoirs ,

ia maladie du Roi fon pre rveilloit

l'ambition de (es deux ojicles, dont Talivit

& les intrigues prparoient les moyens de

partager entr'eux le royaume d'Aufirafie.

Arrach malgr lui fa paffion par les

confeils de (es plus intimes domeftiques ,

Thodebert arrive Metz , quelques jours

avant la mort de fon pre. Les Ducs, les

Comtes ,
& en gnral tous les Magiftrats

fuprmes d'Aufi:rafie, lui firent ferment de

fidlit ;
& cette foumiffion unanime

Thritier du trne, dconcerta les projets
de
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Clotaire & de Childebert. Ainfi mourut,

i'ge de cinquante ans & ia vingt-troifinie

anne de fon rgne, Tan & le plus puiflant

des fils de Clovis : il eut de grandes vues ^

des projets vaftes , des talens diflingus ;

mais perfide, ambitieux & cruel, puifqu'il

fut un mchant homme , il ne put jamais tre

un grand Roi (f)^

Thodebert fon fils, fltrit le commen-

cement de fon rgne par un crime qui prouva

combien fa maiheureufe pafTion avoit pris

d'empire fur lui. Il cpoufa publiquement
Deutrie. Cette femme avoit laiff fon mar

Bfiers, & le Roi lui-mme toit mari

Wifigarde. Deutrie , quelques annes aprs,

craignit une rivale dans ia fille, & Timmola

fa jaloufie. Ce parricide fit plus d'effet fur

Thodebert que ks propres remords ; il

renvoya cete furte & reprit la Reine.

Si vous effacez de la vie de ce Prince
I..'. ' ' i

i i 11

(f) Grand Roi ,. mchant homme, dt l'abb Velly;
comme fi ces deux qualits ne s'excluoient pas
mutuellement.

P
ii]
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les excs auxquels le porta cet amour infenfe,

vous trouverez en lui un Roi digne de la

rputation qu'il
fe fit. Runi (es oncles,

il achve avec eux la conqute de la Bour-

gogne & partage les Etats de Gondemar,

qui mourut prifonnier. Cette acquiiltion

ajouta la France, noii-feulement les pays

qui portent aujourd'hui le nom du ^i^c/ie

& du comt Je Bourgogne , mais encore une

partie de ce que nous nommons le Nivernais ,

toute la Savoie , le Dauphin ,
les pays

comipris entre le Rhne & la Durance , les

bords du Rhin, depuis Baie jufqu' Cons-

tance , & tout ce qui efl entre le Rhne
& le Rhin jufqu'aux Alpes.

Ce fi.it alors
, Monfeigneur , que la

monarchie Franoife devint , plus que

jamais, redoutable ks voifins. A partir

de cette poque ,
vous allez voir les Empe-

reurs d'Orient rechercher l'alliance & les

fecours de nos Rois. Vous allez voir fe

former de nonveaux rapports, qui influeront

fur leur politique.
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Les Goths toent alors la feule Puiflance

rivale qui pt faire quelqu'ombrage nos

Princes : I ambition de ceux-ci toit d'ten-

dre leurs Etats jufquaux Alpes & aux

Pyrnes ; & Thodebert n'avoit point

oubli les projets dont il avoit t, du

vivant de fon pre, & le confident & le

premier excuteur.

Il s'toit uni avec ks oncles pour Li

conqute de la Bourgogne ; il les engagea

galement l'aider de leurs armes dans les

nouvelles conqutes qu'il
mditoit.

Tout favorifoit alors le plan form par

Thierry. Amalafonte ,
cette princefTe fr

llufre par fes talens, qui joignoit la plus

profonde politique au courage le plus lev,

avoit perdu fon autorit , en voulant la

foutenir par des ales de violence. Trois

fujets rbelles avoient mrit de prir par

les loix ; elle avoit trouv plus facile de

les faire affaffiner : trop foible alors pour

foutenir le poids du gouvernement , qui lui

toit chapp , elle avoit t force , aprs
P iv
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la mort de fon fils , de confier

l'Ein-pire

i'imbcille Thodat , fous le nom duquel

elle avoit compte tre encore la matrefle.

Cet ingrat l'avoit fait mourir elle-mme;

& Juflinien , qui fe prparoit la venger,

failoit valoir les droits de l'amiti, pour
couvrir les vues de la politique (t).

Tel toit
, Monfeigneur , l'tat des chofes,

iorfque Thodebert termina la guerre de

Bourgogne. Juftinien, vainqueur des Van-

dales en Afrique , jugea que le moment

toit venu de recouvrer l'Italie, & envoya
des Ambafadeurs nos Rois. Son but toit

de les dterminer attaquer, du ct de

l'Occident , wyq Nation laquelle il fe

chargeoit de donner de l'occupation du

ct de rOrient & du Midi. Le defir de

venger Amalafonte & de punir un perfide ;

difons mieux , l'ambition de s'accrotre ,

(t) Procope , dans fort hi/ioire fecrette
, prtend que la

mort d'Amalafonte fut une fate & un effet des intrigues

de l'Impratrice Thodora , jaloufe de l'amour qu

rmpereur avoit pour cette Reine,
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loient ks vritables motifs. H crut piaire

aux Evcques des Gaules , qui entroient

dans les confeiis de nos Monarques , en

allguant de plus l'avantage de la religion

Catholique. Il s agilbit , flon lui , d'abolir

i'Arianifme (u) ; comme fi les Princes

dvoient connotre d'autre moyen d'extir-

per l'hrfie , que celui de convertir les

hrtiques !

Ne vous y trompez pas, Monfegneur,

jamais la religion n'a arm les hommes les

uns contre les autres. C'elt dans les crits ,

c'eft dans les manifeftes des Rois que vous

trouverez cqs vains prtextes; mais ce zle

meurtrier ne fut jamais que le mafque de

leur ambition.

La propofition de Juflinen toit trop

favorable aux \wes de nos Princes pour
n'tre pas accueillie. Le trait fut conclu;

mais il fut mal obferv. Thodebert ne

vouloit que vendre les fecours la Puiflance
^ ^

. I I .

(v) Ep'ifl. Jtiflmian, ad reg, Fr, Procop. lib. I.

de bello Coth cap. j.
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qui lui cderoit ce que les Oflrogoths

pofledoient encore dans les Gaules. Blifire

fe rend matre de la Sicile. Mundus fubjugue
la Dalmatie. Thodat ngocie avec les Fran-

ois : leurs princes coutent galement les

propofitions de la Cour de Ravenne & de

celle de Conflantinople ; mais avant
qu'ils

fe fuflent dtermins , Thodat n toit plus.

Le bourreau d'Amalafonte eft lui-mme

gorg par les ordres de Vitigs, que les

Goths lvent fur le trne. Celui-ci termine

avec Thodebert & qs oncles un trait par

lequel la Provence leurefl cde, en change
Aes fecours fecrets qu'ils lui promettent.

Blilaire continue donc la guerre avec les

fuccs qui ont immortaiif ce grand Capi-
taine. Quelle fut alors la conduite de nos

Rois! Un double trait les lioit & avec Juf-

tinien & avec Vitigs. Infidles a l'un &
l'autre

,
tantt ils envoient du fecours aux

Oilrogoths, & croient luder leur promeffe
en allguant qu'il n'eft compof que de

Bourguignons; tantt ils entrent en Italie
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en corps cfarme ,

& aprs avoir
attaqu &

dfait les Oftrogoths ,
iis fondent fur les

Romains, prennent Gnes, & laiflent par-

tout des traces de leurs ravages. Thodebert

toit la tte de cette arme de brigands,

& ce fut une tache la
gloire. Lifez,

Alonfeigneur, lifez la lettre que lui crivit

Biifaire ,
& reconnoiiez-y ce ton de

fupriorit qui ne convient qu' la juflice.

Il me femble, lui dit-il, illuftre Tho-

debert, que la mauvaife foi efl un vice

bien indigne d'un Prince aufTi courageux

& auf pu i (Tant que vous. Mais de violer

des traits crits & confirms par ferment;

tout homme, fut -il fimple particulier,

devroit en avoir honte & horreur. Vous t<

avez fait une ligue oftenfive avec mon

matre contre les Oftrooroths : vous vous

tes depuis content de garder la neutra- ^

iit ; & maintenant vous venez nous ce

attaquer avec une arme. Souvenez-vous,

Prince , de la qualit de celui que vous

outragez par ceprocd,& qu'un Empereur

et

ce

<c
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puiiant fera bientt en tat de s en venger.

>' Contentez-vous de ce que vous pofTdez ;

& en envahiflant le bien d'autrui , ne

vous expofez point perdre le vtre.

Cette lettre , Monfegneur , et peut-

tre fait peu d'impreifion fur Thodebert :

mais ritalie ctoit ruine ; & nos Rois,

contens de la celTion qui leur avoit t faite

dans les Gaules , ne vouloient que du butin

au-del d^s Alpes. Le roi d'Auflrafie ramena

fon arme , & laifla feulement un de ^s

Gnraux nomm Buceln
, pour garder

quelques poftes d'o il faifoit de temps en

temps des courfes. Aprs la retraite des

Franois , les fuccs de Blifaire ne furent

plus interrompus. Matre de Rome , ce

Gnral alTige Vitigs dans Ravenne. Les

Franois cherchent encore ngocier avec

celui-ci ; mais ils avoient perdu toute con-

fiance
,
& le roi des Goths aima mieux fe

rendre wn ennemi gnreux , que de fe

her des allis perfides.

Ce Prince fut le fcond Roi que Biiiaire



SUR l'Hist. de France. 237
amena captif Conflantinople : il avoit dj

prfent Jultinien celui des Vandales.

Vousfavez, Monfeicrneur, comment furent

enfui te rcompenfcs i,es fervices de ce

fameux Capitaine.

La prife de Ravenne & la captivit de

Vitigs ne terminrent point la guerre.

Cette Nation des Goths avoit dans fon

courage des refburces inpuifbles. Il ne

lui falloit qu'un Chef, pour fe relever aprs
toutes ks dilgrces : elle en immola deux ou

trois en dix-huit mois
,
& Totila rpara tous

leurs revers. Il n'toit encore que Gnral

d'arme, & dj il avoit repris & ravao

Rome , gagn Aqs batailles, challc par-tout

devant lui les Romains. Blifaire, rappel

Conflantinople, avoit t renvoy en Italie.

Pendant ce temps
-

l
, Childebert &

Clotaire fe brouillent, & leurs armes fe

mettent en campagne. Le dernier entre

dans le pays de fon frre , &: Thodebert

leur neveu , embralTe la dfenfe de celui-ci :

mais on les runit; & les Evques ^ toujours
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prts dans ces temps de barbarie faire

tourner au profit
de la juftice & de l'huma-

nit & i'gnorance ies Princes & les

vnemens les plus naturels, trouvent , dans

un orage furvenu au moment o Ton toit

prt de forcer les remparts de Clotaire,

un prtexte pour annoncer cs Princes

que le Ciel efl en colre contre leurs

difcordes civiles. La runion parut fincre,

puifque Clotaire & Chiidebert allrent

enfemble faire des coudes en Efpagne, o

ils firent beaucoup de butin & affigrent

inutilement SarragofTe.

Thodebert ne les fuivit pas. Toujours

attentif ce qui fe paffoit en Italie, c'toit de

ce cot-I qu'il
tournoit toutes les vues de

fa politique & de fon ambition. Toiia toit

redevenu aiez puiflant pour faire craindre

qu'il
ne contefit un jour la cefTion de la

Provence ; & fi l'Empereur avoit l'avantage ,

comme il toit perfuad que tout ce qui avoit

t au pouvoir des Oftrogoths appartenoit

l'Empire, il toit afiez \raifemblable qu'il
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redemanderoit aux Franois une province
dont il foutenoit que l'on n'avoit pu difpoir
fon prjudice. C'loit pour fe prccautionner

contre ce double danger que Thodebert

entretenoit (ans ceffe des noociations &:

avec Juftinien & avec le General des Goths :

l'une & l'autre Puiflauce recherchoit fon

amiti par intrt; & lui, par intrt au fli
,

ne fe lioit irrvocablement pas une. Il fe

fiit donc cder la Provence par l'Empereur,

qui ne croit pas faire un grand facrifice.

Il refufe fa fille Totila
, & envoie en

Italie le gnral Bucelin , qui , pendant que
les Romains & les Goths fe battent , fe

faifit des places de la Ligiu'ie & pntre
jufqu'au Golle. Totila

, plus alarm que

jamais, redouble d'offres & d'inflances, &
enfin conviejit avec les Franois

qu'il les

lai fiera matres de tout le pays dont ils

fe font empars , pourvu qu'ils rompent
ouvertement avec l'Empereur.

Thodebert ne demandoit pas mieux.

Les titres fafiueux que prenoit Juftinien
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dansfes dits Se fur ks monnoies, impor-

tunoienr ia fiert de ce Jeune Monarque ,

qui fur - tout ne lui pardonnoit pas ie

An, j-f <?. furnom de Franc(]ue. La mort arrta {^%

projets ,
avant

qu'il
et atteint l'ge de

cinquante ans.

Des premiers fucceffeurs de Ciovs

Monfeigneur , ce Prince fut le plus grand ;

il mrita une partie ^s loges que lui ont

iloinics les Auteurs contemporains : mais

je vous en ai dit afTez pour vous prouver

que fi politique ne fera jamais le modle de

ia vtre. La pieufe reine Clotilde mourut

Tours peu de temps aprs lui : les crimes

de ks enfans avoient achev de purifier

{a vertu , & de la dtacher de la vie.

Thodebaide, hritier du royaume d'Auf-

trafic , avoit peine treize ans lorfqu'il

monta fur le trne ; il toit ie fruit de cet

amour adultre qui avoit fltri les premires

annes du Monarque , & cependant l'ambi-

tion de {ts orands oncles ne lui difputa rieji.

Les principes alors toient auffi peu purs
que
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que les murs. Je ne cefferai de le rpter :

la force toit, dans ces premiers ficles,ie

droit des Souverains ; & comme elle rfidoit

dans les guerriers, celui qui une fois avoit

reu leur ferment & s'toit mis par eux

en tat de rfifter ks concurrens
, fe

plaoit fur le trne &: difputoit ks droits

les armes la main. Condon , Bucelin &
Leutharis fon frre, Miniftres du dernier

Roi , avoient t aims des peuples ; ils

confervrent le trne fon fils
, en s aiiirant

(\qs Ducs, des Comtes &:.des autres dpo-
fitaires du pouvoir. Le jeune Thodebald

recueillit le fruit de la fageffe du prcdent

gouvernement. Son rgne ne fut que de

huit ans ; &: comme il mourut vingt-un

ans, on fent bien que les confeils de fou

pre continurent d'tre les fiens,

Auffi les voit-on fuivre fous ce rgne

le mme fyftme de politique. Toujours

en ngociation avec l'Empereur & avec

les Goths, la cour d'Auftrafie tira gale-

ment parti Qs deux Puiinces, qui, tant

. Tome IL Q
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effenteilement ennemies Tune de l'autre,

dvoient nceflirement rechercher lal-

iiance des Franois.

Juftinien fut le premier qui envoya des

Ambaffadeurs pour traiter avec le nouveau

Roi. Ses Miniftres feignirent d'abord les

iiaifons les plus troites avec Totiia,mais

n'en firent pas moins paffer Conftantinople

trois ngociateurs charges de tirer parti des

circonftances. Le trait fut conclu : les

Franois promirent la neutralit, & gar-

drent tout ce qu'ils poffdoient en Italie.

Rien ne prouve, comme ces traits, & la

foibleie des deux Nations qui fe la difpu-

toient alors, & le poids que les Franois

pouvoient mettre dans la balance. Cette

ambalde Conftantinople eut encore,

difent les Hiftoriens, un autre objet qui

ntreffot l'glife de France. La fameuf

affaire des trois Chapitres occupoit alors la

Cour de Juftinien , & ntreiroit vivement

les Evques, qui cragnoient que l'on ne

donnt atteinte au Concile de Calcdoine
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Je vous parlerai

dans la fuite, Moiifei-

gneur, de cette difpute clbre que les

vques d'Italie prirent nos Ambafl-

deurs de pacifier.

La neutralit des Franois rendt a

fupriorit aux Romains. Bliiaire avoit t

rappel : Teunuque Narfez , aulTi grand

Capitaine que lui, prend le commandement

es armes. Totila eft battu , & prit dans

un combat. Teias fon fucceflur
, n'eft

pas plus heureux & a la mme fin. Les

Goths ,
aux abois , implorent encore le

fecours des Franois. Bucelin & Leutharis,

Miniftres & Gnraux d arme de Tho-
debalde, conduifent foixante-quinze mille

hommes en Italie ; & malgr les traits ,

s'en promettent la conqute fur les troupes

des Grecs, fatigues & diminues par les

figes & les combats.

Pour cette fois, Monfeigneur, finfidlte

fut punie : l'Italie , ravage par ces troupes,

fut venge par leur dfaite : l'Arme de

Leutharis , battue par un des Leutenans
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de Narfez, fut enfuite prefqu entirement

An, jjj, dtruite par la pefte. Bucelin perdit contre

Narfez lui-mme la fameufe bataille de

Caffilin ,
o trente mille Franois reftrent

fur la place. Tel fut le dernier effort que la

Nation fit contre Narfez.Tel fut le fuccs de

nos premires guerres d'Italie. Vous verrez ,

par la fuite de notre hiftore , que cette

partie de l'Europe ne nous a jamais procur

que des triomphes pafgers.
Le jeune roi d'Auflrafie ne furvcut que

de peu de mois cette dfaite, & nefl

prefque connu que par les talens
,
les fuccs

& les fautes de ks Gnraux d'arme.

Ce Prince ne laiibit point d'enfans.

La loi du pays, dit Agathias, hiftorieii

Grec contemporain , aprs la mort de Tho-

dehalde , appelot la couronne d'Auflrafie

Chldehert& Clotaire , commejes plus proches

parens, Chldehert n'avotpoint d'enfans mles

qui purent lui fuccder aprs fa mort ; mais

Clotaire en avoit quatre vigoureux & braves,

Yous voyez, Monfegneur , que d.s ce
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temps-l la loi qui exclut les filles du trne

Franois, toit connue des Nations tran-

gres. Chiidebert , en efFet, avoit des filles

qui ne rclamrent pas mme une portion

des Etats de leur pre.
Ce fiit cette nombreufe famille mafculine

qu'allgua Clotaire , pour fe faire recon-

notre pour feul roi d'Auftrafie par tous

les Grands de ce royaume (x). Quelques
Auteurs ont crit, mais ce fait eft in-

certain
, qu'il avoitmme forc Childebert ,

qui toit alors malade , de lui faire une

cefTion de tous fes droits : ce qu'il y a

de plus vraifemblable , c'eft que ies Ducs

& les Comtes des tats de Thodebalde

n'osrent rfifter un Prince qui paroiiToit

devoir bientt runir fous fes loix toute la

Monarchie.

Les Saxons, voyant l'Auftrafie gouverne

par un Monarque dont la rfidence toit

fort loigne , crurent que le moment toit

(x) On fait dj ce que j'entends par ce mot de

Grands , ^ on le verra encore mieux dans la fuite*

_Q iij
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venu de s affi'anchir du tribut

qu'ils avoent

jufqu'ic pay Thierry & fes defceiidar.*.

Ils fe joignirent aux Thuringens , prur

faire des courfes fur la frontire. Clotaire ,

qui vouloit leur en impofer ds le commen-

cera' 't de fon gouvernement, fe mit ia

tte d'une arme, leur livra bataille, &
ravagea lui-mme leur pays.

L anne fuivante ils revinrent la charge ,

& trouvrent le Monarque galement

prompt dfendre fbn pays. Il toit dj
fur les terres des Saxons & prt attaquer

leurs retranchemens , lorfque ces peuples

lui demandrent grce, promirent de payer

& 1 ancien tribut & un plus confidrable

encore ,
s'il toit exig.

Clotaire fvot tout ce que fa premire

vilore avot cot de (nor fon arme ;

il vouloit pardonner & traiter : (es troupes

mal difciplines exigent qu'il
les conduife

au combat. Les dputs Saxons avoent

ordre d offrir la moiti de leurs biens pour

fe racheter du pillage : l'arme fe mutina
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voulut marcher fans ordre, & ofa menacer

le Roi. Obfervez, Monfeigneur, la foblei

de cette puiflance militaire. Clotare, malgr

iui ,
fuit es foldats dont il et d tre le

matre. Ces cruels , qui ne vouloient exter-

miner que pour s'enrichir, furent punis,

& leur avidit fut trompe. Le dfefpoir

fut la reiTource des Saxons : le combat fut

opinitre & fanglant ;
mais les Franois ,

repoufles enfin , fe trouvrent trop affoiblis

pour tenter une nouvelle attaque , & les

Saxons dicftrent les conditions d\m trait

dont Clotaire toit le matre vingt-quatre

heures auparavant.

De retour dans (qs Etats, une rvolte

plus fcheufe encore ne lui permit pas de

quitter les armes. Chramne , Tun de ks fils,

toit celui qui jufque-l lui avoit donn le

plus d'efprances. Plein de confiance en (qs

talens , Clotaire lui avoit confi le gouver-

nement de l'Auvergne & d'une grande

partie des pays au-del de la Loire. Le

jeime Prince avoit dans toutes ces provinces

Qiv
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le commandement des troupes & tme

autorit prefque gale celle de fon pre.

Un honuTie fage, que celui-ci lui avoit

donn pour confeil ,
fut bientt dcrdit

dans fon efprit par une foule de jeunes

dbauchs qui favorifoient (es
plaifirs.

Un

mariage qu'il
contraria fans le confentement

du Roi acheva de l'garer.
Il commena par

mprifer l'autorit paternelle ;
il la craignit

enfuite, & il fint par fe rvolter contr'eile.

Childebert fon oncle favorifa fon crime ,

& lui promit des fecours. 11 fit plus : pour

embarrafler Clotaire par une dverfion ,
il

trouva moyen de foulever de nouveau les

Saxons. Le roi d'Auftrafie , oblig de

marcher contr'eux ,
confia Contran &

Charibert ks deux fils
, le commandement

de l'arme qui devoit faire rentrer dans

fon devoir leur frre coupable : celui-ci

toit dj la tte de troupes nombreufes,

& matre de plufieurs villes dont il s'toit

empar.
Nous devons croire , pour l'honneur d
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riiumanit, que cette guerre ne fut point

pouee avec acharnement : on ne combattit

point. Grgoire de Tours, qui veut toujours

des prodiges, imagine un orage & des pluies :

pourquoi ne pas avouer que des frres , fur

le point de s'gorger , pouvoient bien ne

pas toujours tre fourds au cri de la Nature ?

On fait que Contran n'toit pas cruel ; &
pour Chramne, il pouvot bien avoir t

fduit par de mauvais confeils, & entran

par les intrigues de Childebert. Ce qui

parot certain , c'efl que ds qu'il et perdu

cet appui il eut recours la clmence de

fon pre, & fe rconcilia avec lui.

Les Hiftoriens, Monfeigneur, ne nous

difent point ce que devint la guerre des

Saxons. Il parot que la mort de Childebert

termina tout. Ce Prince fut, dit-on, regrett

de {^s fujets : je voudrois d'autres garans

de ce fait que les Ecclfmfliques qui nous

ont laiff fon hifloire. Il avoit , j'en conviens,

fond & dot plufleurs glifes
: ce fut lui

qui fit conftruire celle de Saint-Vincent,
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ou ii fut enterr, & qui eft aujourd'hu

celle de Saint-Germain-des-Prs : ii avoit

orn & enrichi celle de Notre-Dame de

Paris, la premire de toutes les
glifes

de

France qui ait eu des fentres de verre,

dont ce Prince lui fit prfent. Plufieurs

Conciles , tenus fous fon rgne & avec ia

permifTion, annoncent la confidration &
la dfrence

qu'il eut pour les Evques ;

& l'on voit encore de lui une charte qui

avoit pour objet d'exterminer fes refies de

l'idoltrie. Il parot auffi
qu'il prit la dfenfe

du Concile de Calcdoine , dont la Cour de

Conftantinople chercha affoiblir l'autorit

dans l'affaire de? trois Chapitres : mais il

eft incertain fi la part que Childebert prit

ces difputes dut tre attribue fa pit
ou la politique. La premire fut trs-

peu claire
, l'autre fut toujours artificieufe

& cruelle.

Par fa mort arrive en 558, Clotaire I.^"^

fe trouva feul poffeieur, non - feulement

de tous les tats de Clovis; mais encore
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des provinces conquifes aprs ia mort. II

ne jouit pas iong-temps de ce vafte Empire.
Dieu ne lui deilinoit plus que deux annes

de rgne, dont ia premire fut flctrie par

un crime , & la dernire tourmente par

ces remords qui tt ou tard vengent la

julice & l'humanit des outrages que leur

font les Rois.

Le premier acfle d autorit que fit Clotaire

aprs la runion ,
fut de relguer au fond

d'une province ia reine Ultrogotte, veuve

de Childebert & ks deux jfiHes : on ignore

la caufe de leur difgrace. Le pre Daniel

croit que ce fut avec elles que Tin qui et

& ambitieux Chramne, auquel Clotaire

avoit dj pardonn ,
recommena fes in*

rigues. Ce qui parot certain , c'eft que ce

jeune Prince formoit quelques nouveaux

projets dangereux , puifqu'on penfoit

1 arrter lorfquil fe fuva, avec toute (

famille, chez un Comte de Bretagne nomm

Cofiobre, qui prit hautement fon parti,
&

leva une arme pour fa dfenfe.



z^z j. Discours
Clotaire , pour cette fois , marcha en

perfonne contre les rbelles , & mena avec

lui fon fils Chilpric. La bataille fe donna;

& malgr les avis du Breton, Chramne

voulut y parotre la tte des troupes qu'if

avoit raiembles lui-mme. La vi<5loire

fe dclara pour le parti le plus julle. Le

Comte rbelle fut tu. Chramne, fur le

point de gagner des vaifleaux qui latten-

doient, voulut dgager fa femme & fes

filles ; il fut pris & enferm avec elles dans la

chaumire d'une pauvre payfanne. Ici parot

le cara(?l:re froce du barbare Clotaire : i

fait mettre le feu au toit qui couvroit ces

malheureux, & ils y prirent tous.

Pour touffer ks remords , il fit enfute

de magnifiques prfens au tombeau de

faint Martin. C'eft ainfi que nos Rois

croyoient racheter leurs crimes ; & ce qu'il

y a de plus affreux peut-tre , c'eft qu'ils

trouvoient des flatteurs qui louoient alors

leur
religion , & travailloient foulager

eur confcience du poids affreux de leurs
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cruauts. Mais les uns & ies autres avoient

beau faire ; Clotaire entendit jufqu' la mort

au fond de fon cur une voix terrible

qui lui reprochoit le fang qu'il
avoit verf

toute fa vie; &i lorfque, dans fa dernire

maladie, il s'crioit en gmifant : Combien

^oit tre <irand & redoutable ce Roi du.

Ciel qui fait anfi mourir les Souverains les

plus puiffatis I il ne pouvoit s'empcher de

fe dire lui-mme, en tremblant d'effroi ,

Combien aujjl
doit tre grande fa juflice

! II

mourut Compiegne ,
& fut enterr

Soiffons dans l'glife de Saint Mdard, qu'il

avoit btie.

Sa mort , arrive en 5 ^2, occafionna un An, ^62%^

nouveau partage de la Monarchie qui,

comme vous l'avez vu , Monfeigneur , avoit

t augmente de plufieurs provinces depuis

la mort de Clovis. Le dernier Roi avoit

lafT quatre fils. Il feroit difficile de dcider

aujourd'hui quel et t l'hritier lgitime,

fi les faintes loix du mariage avoient t

refpeftes. Plufieurs femmes la fois avoient,
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fous Clotare, partag (bu iit, & re^u de

lui le titre de Reines,

Chilpric, le plus ambitieux de fes enfans,

le voit peine expir qu'il vole Braine (y),

5'einpare des trfors que fon pre y avoit

renferms , achette la faveur des Grands ,

& vient Paris safTeoir fur le trne de

Chiidebert. Il parot, Monfeigneur, qu'alors

nos Rois amalFoient un mobilier immenfe;

leur trfor, dj compof du produit dQS

impts, toit encore groffi par le pillage

& les contributions : ils y puifoient ces

largefles immodres avec
lefquelles ils

s'attachoient tous ces Officiers qui, chargs
du commandement des troupes, faifoient,

par leur fidlit trop fouvent vnale, la force

du Monarque guerrier. La divifibilit du

pouvoir raffoibiiibit
; car , quoique les

Comtes puflent tre deftitus, la crainte de

les voir pafler avec leurs troupes au fervice

d'un rival, faifoit fouvent tolrer leurs exchs;

(y) Chteau fitu en Champagne fur la petite rivire

de Vefe.
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& lenr tyrannie, prefque toujours fatale

au peuple, tot quelquefois redoutable au

Souverain lui-mme.

Chilpric ne pofleda qu\m moment le

royaume de Paris, dont il s'toit cru matre.

Affig dans cette capitale par [es trois frres,

il eft oblig de confentir au partage, & de

fe contenter des Etats qui lui furent
affigne's.

Je n'ofe aflurer que le fort ait alors dcid

Ju partage , lorfque Je vois le royaume de

Paris, fi ambitionn par Chilpric, donn

Caribert l'an des quatre princes. On

augmenta (es Etats de la Touraine, qui

avoit fait partie du royaume d'Orlans
, &

de l'Albigeois, qui avoit t autrefois joint

celui d'Auftrafie.

Contran eut le royaume d'Orlans ;

mas on y ajouta les provinces conquifes

fur les Bourguignons, & la Provence. Quel-

ques Auteurs penfent que Ton dtacha de

celle-ci Marleille ,
& qu'elle fut mife dans

ie partage du roi de Paris ; mais on ne

prouve ce fait que par quelques monnoies
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de Charibert frappes Maifeille ; or

comme on en trouve auffi de Sigebert , qui

portent galement le nom de cette ville,

i eft vraifemblable qu'il y avoit certaines

villes o ion frappoit galement les moii-

noies de tous nos Rois ; & c'toient fans

doute celles o avoient t tablies les

monnoies des Empereurs. Ce qui parot

prouv ,
c'eft qu'Orlans cefla d'tre la

rfidence du Souverain, l que le fige de

la Monarchie de Contran fut tabli

Chalion-fur-Sane. Ce Prince prit le titre

de ?'oi de Bourgogne,

Le royaume de Sofbns fut le partage

deChilpric; & celui de Metz appartint

Sigebert ,
le plus Jeune des quatre frres.

La Thuringe , & les conqutes faites au-

del du Rhin, ddommagrent bien celui-ci

de la perte de l'Albigeois.

Charibert rgna environ fix ans. Il parot

qu'il
fit peu de chofes. Mais deux Auteurs

nous parient de fon caractre. Le premier

efl fhillorien Grcpoire de Tours : il nous^
ie
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ie peint comme efclave de Tes pafTions,

& livr aux plus honteufes foibieffes de

1 amour (i),
L autre efl ie Pote Fortunat;

it fait en vers i eioge de fon Gouvernement.

Contran ,
auffi pacifique que iui, fut plus

rgl dans {^s murs. Bon particulier ,

foible Monarque , il fut toujours la dupe
ou la viiflime des intrigues & Aqs querelles

de {i^ deux frres Chiipric & Sigebert^

Ce furent ceux-ci qui troubtrevit la paix

de l'tat. Rivaux xvi^s par l'ambition ,

ds le commencement de leur rane , ils

eurent de plus ^s femmes hardies qui

ies dominrent, & dont les pafiions ne

fcefsrent de divifer & les Princes & leurs

fujets.

Jufqu a la mort de Charibert
, on ne

voit que deux vnemens remarquables :

Tun fut une excurfion de Sigebert contre

les Avarois , refies ^^ Huns tablis fur ies

bords du Danube ,
dont il rprima les

(-^J Grg. Tiir. Liv* IV ctap, 26,

Tome IL R
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brigandages : Tautre une guerre allez vive

entre ce mme Prince & Chilpric fon

frre. Ce dernier, voyant les Auflrafiens

occups au-del du Rhin , avot faifi ce

moment pour attaquer les Etats de Sigebert,

& s'toit rendu matre de Reims & de

quelques autres places de Champagne. Le

roi d'Auftrafie , rentr en France aprs fon

trait avec les Avarois , avot pris Soifbns

& fait prifonnier Thodebert, fils de

Chilpric. Cette guerre dura peu : on fe

reftitua mutuellement ce que Ton s'toit

enlev, & la paix fut rtablie pour quel-

que temps dans la maifon Royale.

Le flambeau qui devoit y porter de

nouveau le feu des difcordes civiles, brloit

dj dans le palais de Chilpric : c'toit

Tefclave Frdgonde , belle & artifcieufe

crature, qui avoit fu fe rendre matrefe

de fon efprit , & qui n'abufa que trop dans

la fuite de lafcendant qu'elle avoit pris

fur lui.

Sigebert, indign des lches amours
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de fon frre Chiipric, venoit d'poufer

la fconde des fiiles d'Athanagilde , roi

des Vifigoths d'Efpagne , belle & fire

Princefle ,
dont le gnie ne dmentoit point

i'illuftre origine. Eliefe nommoit Brunehaut,

nom fameux qui rappelle & de grands

talens & de grands crimes, & qui a peut-

tre t aulfi injuftement fltri par des

imputations outres , que clbr par des

loges exceffifs. Elle avoit une fur ane
nomme Galfuine. Chiipric, qui par ies

intrigues de Frdgonde venoit d'enfermer

dans un Monaltre Odore fa premire

femme, voulut auffi montrer aux peuples

une Reine du iang ^s Goths
,
& obtint

d'Athanagilde la princefle d'Efpagne, qui

fembloit prvoir , en partant de Tolde ,

ies malheurs qui iattendoient en France.

Lorfque ce mariage fe clbra , Charibert

toit mort , & {qs trois frres venoient de

partager {^s Etats. Il efl: trs -difficile de

connotre ce partage avec exalitude : ce

qui paroit certain, c'eft que Chiipric eut
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Bordeaux, Limoges, Cahors & la ville

de Bcarn
,
nomme aujourdhui Lefcnr, On

dit
qu'il

en compofa une efpce d'apanage

deftin entretenir la maifon de la nouvelle

Reine ; mais cette Princeie infortune

n'en jouit point : mprife par fon mari,

perfcute & outrage par Frdgonde ,

bientt elle demanda pour unique grce
de retourner en Efpagiie (a). On ne voulut

pas qu'elle portt dans fa patrie le rcit des

indignes traitemens qu'elle avoit foufferts :

elle fut trouve morte dans fon lit
; & fi

Chilpric ne put tre convaincu de cet

horrible aflffmat , les foupons les mieux

fonds en accufent Frdgonde, que l'on

vit peu de temps aprs prendre la place

de la malheureufe Gaifuinde. Telle fut ,

Monfeigneur , la caule de cette haine

(a) L'abb Vclly prtend que la Reine porta Tes

plaintes aux Etats de la Nation , & qu'ils forcrent

Chilpric de renouveler les fermens qu'il avoit faits

d'tre fidle la Reine. On ne fait encore o il a

pris ce fait dont on ne voit aucune trace dans aucun

Auteur digne de foi.
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implacable qui divifa les reines d'Auftrafie

& de Soilbns ; haine qui caula tant de

malheurs ia France ,
mais qui dans Bru-

nehaut avoit du moins pour motifle meurtre

d'une fur immole fa rivale. C'eft ainfi ,

Monfeigneur , que les paffions des Rois font

prefque toujours le flcau de leurs Etats.

Une preuve que ds-iors la ville de Paris

toit regarde comme la capitale de toute

ia Monarchie , c'eft que dans le partage

des Etats de Charibert, il fut ftipul qu'elle

appartiendroit tous les trois Princes, &
qu'aucun d'eux n'y entreroit (ans le con-

fntement des deux autres.

Sigebert & Contran toient les feuls que
la fituation de leurs Etats expoft foutenir

des guerres trangres. Chilpric n'eut de

dmls qu'avec fes frres : il eut d'abord

fe dfendre contr'eux , lorfqu'excits par

Brunehaut ils vinrent lui demander ven-

geance de la mort de Galfuinde. Prefle par

leurs armes ,
il invoqua Tufage des com-

portions qui, comme je l'ai dit plus haut,

Rii]
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terminoient prefque toujours les guerres

de famille famllie. 11 offrit Brunehaut

les villes dont il avoit affur la poffeffion

la foeur de cette Princeffe : c toit avouer

ie crime de fa mort. Contran , comme

pdiateur, accepta la propofition ; & le

trait fut foufcrit cqs conditions , dont

la reine d'Auftrafie fut oblige de fe

contenter.

Ce fut pendant cette guerre civile

que les Avarois , malgr le trait de

562, recommencrent leurs courfes fur

les Etats de Sigebert. Il vole pour en

tirer vengeance ; mais pour cette fois il

fut malheureux. Prifonnier de guerre , il

fut, dit-on, charmer le vainqueur par la

nobleffe & la franchife de les difcours ;

& quoique vaincu
,

il fit avec ce peuple

un trait avantageux.

An ^68> Pendant ce temps-l, il s'toit lev en

Italie uhe autre Puifance qui devoit un jour

tre dtruite par les Franois. Narfez, ce

vainqueur des Coths, plus recommandable
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encore par fon humanit que par ks

talens ,
n avoit pu mprifer l'injufle &

froide ironie par iaqueiie l'impratrice

Sophie iui avoit annonc fon rappel. II

avoit appel les Lombards en Italie. Alboiii

leur Roi , qui avoit pouf une fur de

nos Rois , avoit entrepris cette concpte
l'aide des Saxons ; & en moins de trois

ans & demi , pendant lefquels Narfez finit

ks jours Rome , il fe rendit matre de

tous les tats que ce grand homme avoit

rendus l'empire Grec. Ravenne feule

refta aux Empereufs ,
& forma ce qui

depuis a t nomm l'Exarchat. Rome, qui

toit alors au premier occupant, continua

de fe gouverner par {s propres loix &
fous l'autorit bienfaifante de ks Pontifes.

L'arrive des Lombards en Italie devoit

tre obferve par les Monarques Franois*

Sigebert, qui avoit depuis peu renouvel

les anciens traits avec l'Empire (b), &
(b) li toit alors gouvern par Juflin , fuccelTeur

de Juflinien.

Riv
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Gonlran roi de Bourgogne, toient fiir-

tout intreies furveiller ces nouveaux

venus , qui ne furent pas plutt matres

de la Ligurie qu'ils envoyrent de nom-

breux dtachemens ravager les frontires

du royaume de Bourgogne. J^e patrce

Amatus accourut la tte des troupes qui!

commandoit ;
il fut vaincu : fon arme

entirement dfaite lail les Lombards

matres de la campagne ; ils ne repafsrent

les Alpes que chargs d'un riche butin,

La dfaite du Patrice oblioea Contran

d'envoyer dans les provinces expofes aux

courles des Lombards le fimeux gnrai
Mummol , de race Romaine & le plus

grand Capitaine qui ait command les

armes lous le rgne des fils de Cloaire.

Il attendit une nouvelle irruption des

Barbares, les dfit & affura tellement la

frontire qu'ils n'eurent plus envie d'y

revenir. L'anne fuivante, les Saxons qui

les avoient fui vis en Italie , mcontens

d'tre traits plutt en fujets qu'en allis
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voulurent retourner dans leur pays , &
ravager chemin faifant ies provinces de

France. Le rnme Gnral les battit, & ne

leur permit le pallage qu'en leur faifant

rendre tout le butin
qu'ils avoient fait,

& mme payer les vivres qu'ils avoient

confomms.

Ce Mummol
, dfenfein* Aes provinces

de Contran qui ne faifoit la guerre que

par ks Cnraux , devint aufli le vengeur
du' roi d'Auftrafie qui (avoit la faire en

perfonne. Ce Prince , pendant que les

Bourguignons toient occups repoufFer

ies Lombards, avoit furpris la ville d'Arles;

& le patrice Celfe que Contran lui oppofa,

s'toit empar d'Avignon par reprlailles.

Cette guerre n'avoit pas t longue ; les

deux frres s'toient rconcilis : mais

Chilpric, qui avoit compt fur une m.im-

telligence plus durable, avoit de fon ct

dclar la guerre Sigebert. Contran, qui

pardonnoit aifment, non-feulement oublia

ies torts de celui-ci , il lui prta le gnrai
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Mummol , qui reprit en peu de temps les

places dont Cio vis ,
fcond fiis de Chilpcric ,

s'toit rendu matre. Le jeune Prince ne

put tenir la campagne devant un Gnral

clbre cjue
la vifloire n'avoit jamais

abandonn.

Mummol et pouff plus loin (qs avan-

tages ; il fut rappel par Contran ,
avec

lequel Sigebert eut la mal-adre( de fe

brouiller , pour un fujet affez lger.

Ce fut alors que Chilpric crut devoir

confier fon arme Thodebert fon fils

an. Ce Prince avoit jufque-l refpel le

ferment qu'il
avoit fait fon oncle de ne

jamais porter les armes contre lui
(c).

Son

parjure lui cota la vie; il battit les troupes

de Sigebert la premire campagne ;
il fut

tu la fconde.

Ces deux campagnes furent fpares par

l'intervalle d'une paix dont le trait fit

(c) C'tolt ia condition fous laquelle il avoit obtenu

fa libert , lorfqu'il avoit t fait prifonnier au fige

de Soifbns.
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honneur la modration de Sigebert. Ce

Prince en effet, pour rparer ks dfaites,

venoit de faire entrer en France une arme

formidable d'Allemands, de Suves, de

Thuringiens, de Saxons & de Bavarois.

Le roi de Bourgogne leur avoit refuf

d abord ,
enfuite accord le paiage ; &

Chilpric toit perdu fans reffoiirces, fi le

roi d'Auftrafie n'et t afz gnreux pour

lui accorder la paix, malgr les murmures

des trangers qui , en s en retournant dans

leur pays, cherchrent fe ddommager

par le pillage
de plufieurs villes.

Cette paix dura un an. Chilpric fut An, S7S'

encore l'agrelfeur.
Contran fe joignit lui

par foiblelfe, & par foibleie l'abandonna.

Ce fut au commencement de cette guerre

que Thodebert, aprs avoir vu fuir la

plus grande partie de ks troupes, prit

ies armes la main dans un combat. Aprs
cette bataille ,

tout plia devant les Gnraux
de Sigebert. Chilpric, affig dans Tournai

o Frdgonde l'avoit fuivi, toit fur le
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point de perdre & ks Etats & fa libert.

Brunehaut Iriomphoit, & fourde aux repr-

fentations du faiiit Evque de Paris
, faifoit

hter un fige dont la fin devoit iui livrer

fa mortelle ennemie. Frdgonde , aufi

implacable qu elle ,
toit de plus un monflre

accoutum tous les crimes. Elle s aliu'e

de deux fclrats , les envoie Vitri o

toit le roi d'Auflrafie : ils demandent

audience , font introduits , & au moment

qu*on les coute , tous deux enfoncent le

poignard dans le fein du Monarque.
Cet attentat horrible confterne les peu-

ples & l'arme. Dans ces temps de tyrannie

Sl de licence, o la force des armes rendoit

fouvent incertaine l'application des ioix de

la fuccelTion , le moment de la mort d\in

Roi produifoit une commotion terrible :

les Grands ne s'occupoient plus que d'eux-

mmes, & qui que ce foit ne fongeoit

la patrie.

Le fige de Tournai efl lev. L'arme

de Sigebert fe diiipe. Chilpric fort
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triomphant de la ville ,
& dj Frdgonde

a envoy Paris des ordres qui , fidlement

excuts par fes milTaires, ont alur

fon mari la polTeffion de cette capitale.

Brunehaut, qui y toit & qui n'avoit pu

prvoir cette cataftrophe fanglante , eft

arrte. Chilpric pendant ce temps -l,

foit qu'il ignort ,
foit

qu'il feignt d'ignorer

ie crime de fa femme , faifoit tranquillement

clbrer les funrailles de fon malheureux

frre ,
dont le corps fut dans la fuite tranf-

port Saint Mdard de Soifbns.

Peu de jours aprs , il arrive Paris

avec Frdgonde. Les trfors de fon frre

lui font livrs. Brunehaut, qui craignoit

d'tre immole la haine de fon ennemie,

fe trouve heureufe d'tre relgue Rouen,

o on lui donna des gardes : {^s deux filles

furent enfermes Meaux.

Elle avoit un fils g de cinq ans : il

dut fa confervation & celle de {:S Etats

la fidlit d'un des Gnraux de l'arme

d'Auflrafie. Gondebaud (c'toit fon nom)
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avoit vol Paris, auii-tt aprs lafaffiiiat

du Roi. Ce ferviteur zl trompa les gardes
de la prifon o la famille Royale toit

enferme, & en fut tirer le jeune Chil-

debert g peine de cinq ans. Cet enfant,

mis dans un fac & defcendu par une fentre,

fut tranfport Metz & reconnu Roi par
les Grands d'Auftrafie. Les Miniflres du

feu Roi adminiflrrent en fon nom , &
il ne fe ft aucun changement dans les

Magiftrats.

Chilpric voulut au moins enlever ce

jeune Prince la Touraine & le Poitou
,

qui toient entrs dans le partage de fon

pre aprs la mort de Charibert. Il envoie

dans la premire de ces provinces Rocolne,

Gnral d arme, & dans lautre le prince

Mrove, le fcond des fils qu'il avoit

eus d'Audore. Ce fut pendant le cours

de cette expdition que celui-ci quitta

larme, vint Rouen & poul la reine

Brunehaut
, veuve de fon oncle. L evque

Prtextt eut la foibleffe de les marier.
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malgr la dfenfe des Canons; & ce fut

un des crimes qui fervirent de motifs

la dpofition de ce Prlat, qui fut prononce
dans ie Concile tenu la mme anne

Paris
('JJ,

Chiipric indign vole Rouen. Les

deux poux fe retirent dans une
glife,

d'o ils ne fortent qu'aprs un ferment fait

par le Roi , non-feulement de ne leur faire

aucun mal, mais d'approuver mme leur

mariage , s'il eft lgitime. Brunehaut eft

renvoye Metz , & on lui rend fes deux

filles. Mrove eft gard vue; il toit

l'an des hritiers du trne, & pour cette

raifon l'objet de la haine de Frdgonde,

qui vouloit un jour y placer fes enfans.

La Reine arrive Metz y trouve des

confeils peu dociles , qui fe feroient volon-

tiers paffs d'elle ,
& qui toient fort loigns

fcfj
Les dtails de ce procs clbre feront rapports

dans un autre Difcours : ils doivent naturellement

trouver leur place dans celui o nous traiterons des

formes des Jugemens cette poque.
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de [u cder le gouvernement. Elle obtient

du moins que la guerre fera dclare un

Prince qu'elle regarde comme le meurtrier

de fon premier mari & le ravifieur du

fcond. On vient pour furprendre Soiibn^ :

Frdgonde en fort
; Mrove refufe de

la fuivre ;
&: Chilpric vainqueur de larme

qui s'toit flatte de furprendre cette capi-

tale ,
croit devoir de nouveau s afTurer de

a perfonne de fon fils.

Les Auflrafiens furent plus heureux en

Touraine & en Anjou. Contran venoit

de perdre fes deux fils. Il avoit adopt

Childebert , qu'il regardoit comme (o\\

fucceifeur. Il lui envoya une arme ,
la

tcte de laquelle toit ce fameux Mummol ,

que vous avez vu combattre avec tant de

fuccs
,
& qui avoit t depuis lev la

dignit de Patrice. Chilpric lui oppof

un autre gnral Romain , nomm O'idier:

mais le crnie & les talens de Mummol

dcidrent encore la victoire ; elle cota

Chilpric la perte de vingt-cinq
mille

hommes ,
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hommes , qui prirent dans une feuie bataille.

Mrove toit regard par Frdgonde
comme i'inftigateur de cette guerre ;.

&
peut-tre n'toit-ce pas fans raifon : mais

la conduite de ce Prince ne fervoit que

trop bien les vues injuftes de cette martre.

L foiie paffion qu'il avoit eue pour

Brunehaut, l'avoit cart de TobiflnGe

due fon pre : de-l tous les malheurs

de fa vie. Chilpric qui l'avoit tendrement

aim Tabandonna aprs la perte de cette

fnglante bataille, toutes les pourfuites

de Frdgonde. Ce Prince malheureux ,

mais coupable , errant d'afile en afile , fortant

de Tglife de Saint-Martin de Tours pour

fe rfugier auprs de Brunehaut, renvoy

par les Miniftres d'Auftrafie , tromp par

Bofon
qu'il

avoit cru fon ami, parce quet:e

perfide toit l'ennemi du Gouvernement ,

toujours oblig de fe regarder comme en

guerre avec toute la France, fut enfin trahi

.par les habitans deTerouanne, & aflflin

par un miiire de la Reine.

Tome IL S
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'"es trois fils que Chilperc avoit eus

d'Aiidore ,
ii ne reftoit plus que le jeune

Clovis* Trop gnreux pour fe dfier,

trop fi'anc pour ntre pas quelquefois

imprudent, il toit en butte ia jaloufie

meurtrire de Frdgonde, qui Tobfervoit

fans cefle & creufoit des piges devant lui.

Cette Reine avoit alors trois fils : une

pidmie contageufe, qui affligea
la France

"en 57p, les enleva tous. Ce fut pendant

leur maladie que leur cruelle mre voulut

^ppaifer la colre de Dieu , en propofant au

Roi de foulager les peuples ; elle levoit au

ciel [es mains (nglantes ; elle faifoit trans-

porter fur les tombeaux des Saints ks enfans

^expirans : (es vux furent rejets, & la

mort renverfa tous fes projets. Furieufe &
dfefpre , Frdgonde ouvre fon ame

tous les foupons ; elle avoit perdu toutes

fes efprances. Clovis eut Tindifcrtion de

laiifer entrevoir les fiennes. Les lches

flatteurs de Frdgonde craignent qu'un

jour le jeune Prince ne les puniffe. Leurs
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premires intrigues concertes avec la Reine

n avoient pu vaincre la tendrefle d'un pre-

lis osrent enfin accufer Ciovis d'avoir eu

part la mort de ies fi:res; & fur cette

horrible dlation, arrt par les ordres du

Roi ,
ii eft enfuite poignard par ordre de

ia Reine. Audore fuit de prs fon malheu-

reux fils ,
& i'afiie o eiie s'eft retire ne

la dfend pas des cruauts de Frdgonde.
Ainfi ie foible Chiipric voyoit tomber

fes pieds tous les appuis de fon trne; 6c

en fermant les yeux fur les attentats de

Frdgonde ,
il fembloit l'encourager de

nouveaux crimes.

Tandis qu'occupe de ks projets ambi-

tieux & fancfuinaires, elle faifoit trembler

fous fon autorit les fujets de fon mari,

celui-ci toit occup rduire les Bretons,

que l'un de leurs Comtes nomm Varoc

avoit foulevs contre la France. Je n'en--

trerai point dans ie dtail de cette guerre :

on prtend qu elle fut l'effet des
intrigues

des Miniftres d'Auflralle , mcontens de
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ce que Chlpric gardoit Poitiers, H parot

que Varoc vaincu fe fournit, manqua enfuite

la parole, & qu aprs bien des
ravages

mutuels les Princes reftrent peu-prs
dans les termes de ia premire convention.

Je ne ferai fur cet vnement qu'une feuie

obfervation. H ajoute aux preuves par

lefquelies fa dj tabli plus haut le pouvoir

immdiat que nos premiers Rois exeroient

fur tous les Bretons. En effet, lorfque

Varoc voulut violer le trait par lequel if

toit rentr dans fon devoir, il commena

par envoyer au Roi l'Evque de Vannes,

pour le fupplier d'en adoucir les conditions.

Ce Prlat, nomm Eone , avoit toujours

men une vie fcandaleufe. Le Roi le voyant

arriver, le reut comme un rebelle; & au lieu

de le laiir retourner Vannes , le relgua

dans une province trangre la Bretagne.

Dans la fuite, un peu revenu de fa colre,

il le rappela du lieu o il Tavoit envoy,
iu permit de demeurer Angers, o il fit

mme fournir fa dpenfe ; mais ne voulut
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jamais lui permettre de retourner fon

Sige. one fe fournit. S'il n'et t fujet

que du comte de Bretagne; s'il et t

vis--vis de Chiipric lambafldeur d'une

Puilance trangre & indpendante , il

n'auroit pas manqu de fe rendre auprs de

fon Souverain ; il fe ft cru difpenf d'obir

d'autres ordres qu'aux fiens.

Cette guerre de Bretagne fut fiiivie de

celle qui dvif Contran & Chiidebert.

Il femble que ces Princes n'euffent jamais

d tre fpars d'intrt; & on ne fe ft

pas attendu voir le jeune roi d'Auftrafie,

adopt par le bon & pacifique roi de

Bourgogne , chercher fe lier avec le mari

de Frdgonde contre fon bienfaiteur. Ce

fut cependant ce qui arriva; tant il efl vrai

que dans les Cours la juftice, l'honntet,

la reconnoiflance , font fouvent facrifies

aux intrts & aux vues perfonnelles ^s

Mniflres. Une portion de la ville de

Marfeille , que Chiidebert avoit abandonne

Contran & qu enfuite ii rclama ^ devint
^ *

5
iij
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le prtexte de cette trange alliance. Le

trait fut ngoci par Gilles, vque de

Reims ,
clbre tratre qui fut enfuite puni.

La guerre
s alluma bientt* Frdgonde ,

dont les milaires avoient lns doute

opr ce changement dans la politique des

miniftres d'Auftrafie ,
toit trop habile

pour ne pas engager fon mari en tirer

le plus grand parti. Il parot en effet que

Chilpric feul fut profiter de la divifion

qu'il avoit fait natre entre fon frre &
fon neveu. Il fe rend matre du Prigord
& de TAgnos, &

groffit fon trfor de

toutes les fommes
qu'il put y lever : ii

aurot mme pouff plus loin (es conqutes,
s'il et t fcond par Childebert ; mais

une affaire importante donna bientt la

plus grande occupation aux Miniflres de

ce prince, '& les obligea de faire rentrer

dans fes Etats les troupes qui euffent d

attaquer les provinces de Contran.

Lupus, Duc de Champagne, avot t

exclu du Confeil, parce qu on ie croyoit
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trop li avec la reine Brunehaut, Gilies ,

vque de Reims ,
v\n des principaux

Miniftres qui le compofoient , toit fon

ennemi perfonnel. On voulut perdre Lupus ;

on lui donna des dgots; on lui ta peu

peu ks emplois; enfin on travailla le

dpouiller de fon Duch, & il fe crut alors

en droit de
s'y maintenir main arme.

Le Confeil le dclare donc ennemi de

l'Etat, & aflemble toutes les forces ^U An. ^Si,

Royaume pour venir le rduire. En ce

moment , Brunehaut ne diffmiule .plus ia

tendreffe pour lui, & laii apercevoir
tout fon courage. Elle prend un habit de

guerre, monte cheval, fe met entre les

deux armes, obtient que le combat fera

fufpendu , donne par-l le temps Lupus
de mettre fa femme en furet dans la. ville

de Laon, & le dtermine enfin chercher

un afile dans les Etats de Contran.

Celui-ci, pendant ce temps-l, faifoit

la paix avec Chilpric : leur rconciliation

force ne bannit point les d<5fiances; bientt

S iv
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la guerre fe raHuma avec pius de vivacit

que jamais, & un nouveau trait entre les

rois de Soilbns & d'Auftrafie en devint

le fignai;
ce fut encore ce Giiles, veque

de Reims, qui en fut ie ngociateur. La

bataille de Melun , qui cota quatorze

mille hommes aux armes de Contran &
de Chilpric, fans que la vilore fe dcidt

ni pour 1 un ni pour l'autre , fit fentir aux

deux Princes combien ces divifions, qui

naJQutoient rien leur gloire perfonnelle,

toient funeftes leurs tats. On conclut

entr'eux une trve pour quelques mois :

Childebert ny fut point compris; fon

arme , qu'il
commandoit en perfonne ,

n'tot point encore fortie de (es Etats.

A peine apprend -on dans fon camp la

nouvelle de la batailfe qui mettoit Chil-

pric hors d*tat de continuer la guerre,

qu'un foulvement gnral manifefte l'indi-

gnation quavoit excite la fauife politique

du confeil d'Auftrafie. Les Minires qui

le compofoient, infults par les troupes,
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font obligs de fuir : l'vque de Reims fe

fauve travers une grie de traits, &
retourne dans fon vcli. Ce Miniflre

cart, ia paix devint moins difficile. Gon*

. tran ia fouhaitoit ; ii rendit Chiidebert

fon neveu cette portion de Marfeiile qui

avoit t le prtexte de ia guerre ; & ie

trait de 584 pacifia
toute ia France.

Ciiilpric avoit eu pendant ia guerre un fils

de Frdgonde ; ii ie perdit immdiatement

aprs ia paix. Brouiii de nouveau avec les

deux autres Ros,& fur ie point d'entrer

encore en guerre ,
ii efl perc de deux

coups de poignard, qui iui font donns

dans i obfcurit & au moment o ii rentre

de ia ciiafle. Ce parricide fut commis

Clielies ,
maifon de campagne o ie Prince

toit venu paffer queiques jours avec ia

Reine. L'afffin fe fauva, ne fut point

pourfuivi, & Chiipric ne fut ni pieur

ni vencf. Orr ne penfoit pas mme iui

rendre les Iionneurs de ia fpuiture* Son

corps abandonn de tout ie monde ft reft
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fur le iieu o il avoit t perc, li Malus,

Evque de Senlis, qui depuis plufieurs

jours foUicitoit inutilement une audience ,

ne i et fait tranfporter Paris. On i enterra

dans i'glife de Saint-Vincent, qui efl: aujour-

d'hui celle de Saint-Germain-des-prs.

Grgoire de Tours ne nomme point

l'auteur de ce crime, & ne fournit mme
aucune conjecflure cet gard. Frdgaire
accufe Brunehaut de cet horrible attentat;

mais il femble n avoir crit que pour ternir

la mmoire de cette Princefle, & pour

juftifier le traitement barbare que dans la

fuite on lui fit effuyer elle-mme. Un
Ecrivain qui n'eft venu que deux cents

ans aprs eft le premier qui ait imput

Frdgonde le meurtre de Chilpric, qui la

rduifit l'tat le plus dplorable; mais

outre qu'il feroit bien tonnant que les

circonftances fingulires du fait qu'il

raconte n'euflent t connues que de lui ,

& euffent t ignores ou tues par tous

ceux qui ont parl avec tant de libert de
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tous les autres crimes de cette Reine

fameufe ,
il me femble , Monfeigneur, qu'il

fuffit , pour la juftifier de ce parricide , de

confidrer quelles dvoient en tre les fuites

pour elle. Hae de tous les Grands
, odieufe

aux peuples, mre d'un enfant de quatre

mois qu'elle ne pouvoit dfendre contre

l'ambition de deux autres Rois qui toient

fur le point d'attaquer (es tats, elle perdoit

tout en facrifiant le Roi
, & devenoit

ncelairement la plus malheureufe des

femmes. Aflez d'autres crimes ont fouill

fa vie ,
fans que l'on charge encore (a.

mmoire de celui-ci. Chilpric, l'un des

plus foibles & des plus cruels tyrans qui

aient jamais gouvern les hommes, avoit

affez d'ennemis fecrets pour que fa mort

ne ft pas impute la feule perfonne

peut-tre qui et intrt fa confervation.

Voyons ce qu'elle devnt aprs lui.

A peine le fang de Chilpric eft-il verfe,

qu'abandonnant , comme je viens de le

dire, le foin de Ces obsques, elle fe fauve
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Paris, fe jette dans ies bras de Tvque
& fe rfugie dans i

eglife de Notre-Dame.

Ses amis y tranfportent aiifltt toutes les

richeffes qu'elle avoit amaflees ; ce qui n'y

put tre port fut livr Childebert, qui

au moment de la mort de fon oncle toit

Meaux.

Frdgonde n avoit rien efprer de

ce Prince , dont elle avoit fait gorger le

pre : elle connoflbit de plus la haine

implacable de Brunehaut , & craignoit que

depuis la diiperfion de Tancien Confeil ,

elle n et repris quelque empire fur le

jeune Roi Contran fut celui des deux

Monarques que la reine de Solfions crut

devoir implorer pour fon fils & pour elle*

Elle lui offi'e un Royaume qui n a plus de

matre: elle ne veut qu*tre fa fujette;

elle implore ks bonts pour un malheureux

enfant qui na point d autre appui. Contran,

touch de la fituation de fa belle-fur,
arrive la tte d'une arme & entre dans

Paris. Seul il avoit jufqualors pbferv le



SUR l'Hist. de France. 285
trait qui en interdifoit l'entre aux trois

Rois. Alors Frdgonde emploie tous {es

artifices pour gagner fa confiance, lui montre

ies preuves du trait projet contre lui

entre fon mari & les miniftres d'Auflrafie.

Childebert arrive enfuite ; mais les portes

iui font fermes , & il eft oblig de ngocier
avec fon oncle.

Ce fut dans ces ngociations , dont

Grgoire de Tours nous a conferv Thif-

toire , que les miniflres de Childebert ,

dont quelques-uns fans doute toient livrs

Brunehaut , firent tous leurs efforts pour

engager le roi de Bourgogne leur livrer

Frdgonde. On rappeioit tous ks crimes;

on feparoit fa caufe de celle de fon fils;

on fe flattoit qu'elle toit affez odieufe

pour que Ton confentt acheter la paix

de l'Etat & la furet du jeune Roi par le

fang de fa cruelle mre. Contran rfifta

aux follicitations les plus vives; il rpondit
affirmativement qu'il

ne feroit rien fans

avoir appel le confeil des Grands du
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Royaume : enfin il Te dclara ie prote^fleur

de lenfant de Chilpric, ie tint fur les

fonts ,
& fit recevoir au nom de ce jeune

Roi & au fien ie ferment de tous les Comtes

& de toutes les villes des tats de Chil-

pric. Il fit plus ; il envoya des troupes en

Poitou & dans toutes les provinces o Ion

pouvoit craindre quelques foulvemens.

Son nom & la confidration dont il jouilbit

fauvrent l'hritage du jeune Clotaire.

De ce moment, Contran exera fauto-

rit fouveraine fous le nom du jeune Roi.

Matre de Paris & des troupes des deux

Royaumes , il en impofa aux miniftres

d*Aufl:rafie. Ceux - ci n osrent faire la

guerre, & toutes leurs ngociations furent

inutiles. Contran toit trop mcontent d'eux

pour leur rien accorder.

Un de ces Miniftres toit ce Contran

Bofon qui , difgraci fous Sigebert ,
&

oblig de fe rfugier dans leglfe de

Saint-Martin de Tours, avoit plus d'une

fois cherch mriter la confiance de
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Frdgonde en trahiflant le prince Mrove.
Cet homme intrigant avoit recouvr la

faveur du jeune Roi ; & dans ie temps
mme qu'il ngocioit avec le roi de Bour-

gogne, il favorifoit une rvolte dont il

avoit t le premier inlligateur. Il avoit

en effet t chercher lui-mme Conflan-

tinople un jeune homme d'une figure

diftingue , qui s'y
difoit & pouvoit mme

tre un fils de Clotaire \.^^ renvoy avec

fa mre lorfqu'elle avoit ceie de plaire

ce Prince.

Ce jeune aventurier, nomm Gondelaud,

toit en France pendant les dmls de la

cour d'Auftrafie avec celle de Bourgogne,

qui eurent pour objet la tutelle de l'enfant

de Frdgonde & l'adminiftration de its

Etats. Les minifires de Childebert, qui

le croyoient propre donner beaucoup
d'affaires Contran , favorisrent pendant

quelque temps les vues de ce prtendant,

& lui fournirent des troupes avec
lefquelles

il fe rendit matre de quelques places en
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Auvergne : il ofa enfuite envoyer ^s

Ambaideurs Gontran, & lui propofer

un accommodement ; mais cette ambaflde

mme, comme je le dirai ^an5 la fuite,

mit le roi de Bourgogne porte d'clairer

fon neveu.

Le vieux Roi fentoit en effet plus que

jamais combien toit nceffaire Tunion des

Souverains qui partageoient alors la France.

Bientt il dtermine Childebert fe rendre

lui-mme fa Cour. Il fe tient un plaids

dans lequel on met fous les yeux du jeune

Prince les preuves crites de la trahifon de

{q^ Miniftres : on lui dcouvre leurs projets

& leurs complots : ils font eux-mmes

obligs de fuir, pour fe fouflraire la

punition de leurs crimes. C'toient encore

les ennemis de Brunehaut, qui avoient fi

mal conduit l'Etat pendant l'enfance du

Roi. La Reine n'avoit joui que d'une

ombre de crdit, & ils s'toient de nouveau

rendus les matres du Confeil.

Gontran, qui fe dfioit galement & ts

intrigues
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intrigues des Miniflres & de l'ambition de

la Reine-mre, donne alors fon neveu

toutes les inflruflions qu'il
lui croit nceC-

fires ; il aplanit tontes les difficults qui

avoient jufqiie-l ferv de prtexte la

mauvaife volont de la Cour d'Auftrafie, &
prouve Childebert que s'il les avoit laiff

fubiiiter jufque-l , c'toit pour ne point

augmenter le pouvoir & le crdit de ceux

dont il venoit de dcouvrir la fraude.

Il fait enfuite parotre devant le jeune

Prince les Gnraux d'arme; il le montre

aux Troupes, le nomme ion hritier, obtient

de lui qu'il congdiera fon ancien Confeil,

& l'aide s'en choifu* un nouveau.

Matre alors de toute la France ,
il n'eut

pas de peine rprimer le foulvement

excit par Gondebaud. Ce malheureux

jouet des intrigues de Bofon avoit alors

avec lui tous ceux qui, mcontens du Gou-

vernement, croyoient avoir quelqu'intrt

le troubler. De ce nombre toit ce fameux

Gnral d'arme, nomm Alwmnol , que
Tome IL T
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Contran avoit combi d'honneurs & de

biens, & qu'il
avoit lev la

dignit de

Patrice. Le tratre Bofon avoit fait ks eifForts

pour le tromper & pour le livrer Contran ,

avec qui il avoit par-l trouv le moyen
de rentrer en grce, Mummol auffi perfide,

aprs avoir long-temps foutenu avec Con-

debaud le fige de Comminge , livra &
le prtendant & la ville. Le premier fut

aflaffin par Bofon avant que d'tre prfent
Contran , auquel on cragnoit qu'il ne

An, ;S;, rvlt tout ce qui s'toit paff Conftan-

tinople. Comminge fut dtruit, & tous ks

habitans pafles au fil de l'pe.
Mummol avoit efpr que fon crime lui

vau droit fa grce. Il s'toit tromp. Contran

chargea le Cnral qui avoit fait le fige
de fe dfaire de ceux qui avoient joint la

perfidie la rvolte. Mummol fe dfendit

en dfefpr , & mourut perc de coups.

Sagittaire, vque de Cap, fut abandonn

la fureur des foldats, & eut la tte coupe.
Contran ne quitta Paris que lorfqu'ii
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eut tout pacifi ; mais difpofant fon gr de

toutes les places , ii commena par nommer

des Miniftres & un Confeil au jeune

Ciotaire ;
il obligea enfuite Frdgonde de

renoncer toute adminiitration & de fe

retirer au Vaudreuil , maifon Royale proche

de Rouen.

Rendu la capitale de {qs Etats
,
le ro

de Bourgogne maigre la foibleffe de fou

caraflre toit alors regard, finon comme

le Souverain, au moins comme l'arbitre

& le bienfaiteur de la monarchie Franoife.

Ciotaire toit enfant. Childebert g de

quinze ans venoit de fecouer le Joug de

{es propres Minires , pour s'en rapporter

entirement ceux de fon oncle.

Ce fut aprs cette pacification gnrale

que Contran chercha venger ia mort

de Chilpric. On fit par fon ordre quelques

recherches ;
mais on ne peut juger fi elles

aidrent dcouvrir la vrit, frdgonde
accufa un Duc qu'elle haflbit, parce qu'il

avoit abandonn fon parti aprs la mart du

r II
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Roi dont il avoit t Chambellan ; & fi

I on en croit Grgoire de Tours
, Contran

(ans faire d'autres informations promit de

punir ie crime de ce prtendu meurtrier

jufque
fur ie neuvime degr de fa poftrit,

Bruife (c'toit ie nom de cet accuf) fe

fauva au tombeau de faint Martin. Le Fifo

s'empara de tous ks biens; & lui-mme,

ayant eu quelque temps aprs l'imprudence

de fortir de fon afik ,
fut mafacr par les

Officiers que le Roi avoit chargs de

Texcution de ks ordres.

La France , pendant le refte de la vie de

Contran, eut quelques guerres trangres

foutenir : heureufement du moins elle

ne fut plus dchire par des guerres civiles.

Contran affembloit ^s Conciles , s'occupoit

du foin d'enrichir les Eglifes , faifoit peu

de bonnes loix ; mais toit fans ambition ,

& les deux autres Princes toient fans

force.

Il faut convenu- que, pendant tout le

.temps qu'il fut la tte du gouvernement
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Franois, les Ducs & les Comtes ne furent

point afTez contenus. Attentif rprimer les

rvoltes qui attaquoient fon autorit
, il ne

s'occupoit pas aflez des vexations dont les

peuples ctoient les vilimes. Ces Officiers

du Prince avoient toujours les armes la

main ; & lorfqu'ils
ne les prenoent que

pour fe difputer leur territoire, le Roi les

laifToit dmler leurs diffrends : conduite

funefte qui porta les premiers coups la

puiflance Royale, & accoutuma plus que

jamais les Grands du Royaume prouver

leurs propres forces les uns contre les

autres.

Pour vous donner, Monfeigneur, une

ide des motifs qui occafionnrent la guerre

que la France eut foutenir contre l'Efpagne,

il faut vous dire un mot des troubles qu'avoit

effiiys le gouvernement des Vifigoths; ils

toient peu-prs de mme nature que ceux

qui dfoloient la France. Gofuinde , mre de

Brunehaut & veuve d'Athanagilde , avoit

pouf Leuvigilde fucceffeur de celui-c^
1

llj
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& l'un des plus grands Rois

cjui
ait rgne

fur ies Goths. Ce Prince avoit deux fils

d'un premier lit
,
& il ies avoit tous deux

abcis fon trne. Hermnigilde i'an

toit mari la princefi Ingonde , fille

de Brunehaut & fur du jeune roi Chii-

debert. Recarde le fcond toit fur le

point d'pouler Rigunthe fille de ChilpriCj

iorfque celui-ci fut adffin.

Ingonde toit odieufe la Reine; celle-c

oubliant qu'elle toit fon aeule pour fe

rappeler feulement qu'elle toit belle-mre

d'Hermnigilde qu'elle et voulu exclure

du trne pour y placer ks propres fils,

n'avoit que trop d'intrt de rendre fufpel

l'hritier prfomptif de la Couronne. Cette

haine, dit-on, s'toit encore aigrie par ^s

intrigues. Hermnigilde avoit abjur l'Aria-

nifme la follicitation de fa femme ; & ce

changement de religion avoit mis des armes

cruelles entre les mains des flatteurs 6c es

confeils de la Reine, tous Ecclfiafliques

jC toiis Ariens,
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' Le Prince ,

maltrait par fon pre &
perfcut par fa beile-mre, avoit commis

la plus inexcufabie des fautes. Livr des

confeils perfides , il avoit lev contre l'auto-

rit paternelle l'tendard de la rvolte : les

deux partis avoient galement recherch

l'alliance ^s monarques Franois ; & c'tot

mme pour s'attacher Chilpric, le plus

guerrier de tous, que Leuvigilde lui avoit

demand ( fille pour Recarde.

Il toit naturel que le roi de Sofibns fe

dclart contre le gendre de Brunehaut.

Childebert toit trop jeune pour prendre
un parti, &: i^s Miniftres trop habiles pour
s'attirer la haine de Chilpric eji embrafnt

la dfenfe d'un fils rebelle. Hermjiigilde
ne mritoit aucun fecours : il n'en reut

point. Vaincu par Leuvigilde ds le premier

combat, il fut charg de fers.

Lorfque Chilpric mourut , Rigunthe
toit en chemin pour aller poufer Recarde.

Force ce mariage par des ordres abfolus ,

elle s'arrta ds
qu'elle apprit qu'elle n'avoit

T iv
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plus de violence craindre, & revnt

Paris. Digne fille de Frdgonde, elle l'imita

dans ks dfordres, & contribua peut-ctre

Ten punir par les chagrins quelle lui

donna.

Hermngiide fut maflacr en prifon.

11 eft vraifemblable que Gofuinde eut part

ce crime; mais quoiqu*en dife Grgoire

de Tours ,
il eft trs-douteux que Leuvi-

gilde et donn Tordre barbare de fendre

ia tte fon propre fils , fi le jour de Pques
il refufoit la communion d'un vque Arien.

Pour Ingonde, elle toit alors avec fon

enfant entre les mains des Gnraux de

l'Empereur en Efpagne. Elle leur a voit

t remife comme un otage de l'alliance

contrafle avec eux par fon mari.

An jSj BrLinehaut crioit vengeance; elle avoit

alors le plus grand crdit la cour d'Auftrafie.

Childebert venoit de perdre Vendelin , le

feul homme en qui il et la plus entire

confiance; cependant cette fire Princefie

ne put dterminer fon fils, & ne l'emporta
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point fur fes Minires. Les Auflrafiens ,

trop loigns de l'Efpagne , toient de plus

preies par l'empereur Maurice de porter

leurs armes en Italie contre les Lombards.

Contran feul fe chargea de venger Herm-

nigilde,& dclara la guerre aux Vifigoths.

Il y a deux chofes, Monfeigneur , aux-

quelles Grgoire de Tours parot toujours

dilpof ajouter foi , les miracles & les

grands crimes. Il prtend que Leuvgilde,
ce Prince fi lou par les Hiiloriens de fon

pays, eut alors recours Frdgonde, lui

propofa & obtint d'elle qu'elle feroit gorger

Brunehaut& Childebert. Dj les poignards

toient empoifonns : un Evque entroit

dans cet horrible complot : mais Aes lettres

du roi d'Efpagne , qui furent interceptes

& portes Contran , dcouvrirent cette

abominable trame. Tel eft le rcit peu

vraifemblable de notre Hiftorien ; il fuppoie

qu'un Roi tel que Leuvigilde fe ft charg

gratuitement des horreurs d'un afiinat

qui, le dfaifant du Prince dont il n'avoit
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rien craindre, rendoit la vengeance de

celui dont il avoit tout redouter & plus

jufte & pius implacable. Pour Thonneur de

l'humanit, Monfegneur , on doit fouvent

douter des crimes; & pour l'honneur de

fon jugement, le Prince le plus religieux

peut aulTi (e) quelquefois douter des

prodiges.

Quoi qu'il en foit
, Contran qui malgr

cette dcouverte n'en parut pas plus irrit

contre Frdoronde, fit entrer trois armes

en Languedoc ,
& fe flatta d'ajouter cette

province la monarchie Franoife. Le

ravage fut horrible, les fuccs mdiocres.

Les places toent fortifies. La feule ville

de CarcafTone fe rendit pour viter le pillage ;

& il fallut rentrer en France lorfque le

'
I II I

.
[ i

(e) Voici en quels termes M. Fleiiry parle de

Grgoire de Tours : Le grand nombre de miracles

qu'il rapporte , marque plus de crdulit que de

critique; & fon flile, comme il le reconnot lui-

mme, fe fent de la barbarie de fon ficle. Hift

Eccl, liy. XXXV, n," 2^,
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brigandage eut tout confum. Une petite

flotte que l'on avoit arme pour tranfporter

des troupes fur les ctes de Gallice, fut

prefque entirement dtruite ; & tout ce

qui refla des armes de Contran qui

n'avoient pu entamer ies ennemis , deviiit

ie flau de la patrie. Les ravages que firent

ies Gnraux & ies foidats dans ies provinces

Franoifes furent fi Iiorribles que Contran,

le foible Contran, fe crut oblig de faire

faire ie procs quelques-uns des chefs.

H affembia Autun un plaids de juftice

qu'il compofa de quatre vques & d'un

certain nombre de its Officiers.

Les Gnraux d'arme qui s'toicnt

retirs dans l'glife de Saint-Symphorien ,

en fortirent fur l'affurance qu'ils auroient

ia libert de fe dfendre. Le Roi prfidoit

lui-mme au tribunal devant lequel ils

parurent; & vous ne devez pas oublier,

Monfeigneur, les belles paroles qu'il
leur

dit aprs avoir lui-mme expof ies excs

dont ils toient accufs, mais dont il ne
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les charge point encore , puifquii eft prt de

les entendre : Faut-il s'tonner , ajoute-t-il,

fi nos guerres ont des fuccs malheureux?

elles font plus contre Dieu que contre

^> les ennemis de l'Etat. Nous brlons les

cglifes que nos anctres ont bties. Nous

trempons nos mains dans le fang des

Mnirtres de l'autel pour lefquels ils

avoient tant de refpefl. Je fuis refjDonfable

Dieu de tous ces maux ; & pour en

>' dtourner le chtiment de deffiis ma tte ,

afllirment je n'pargnerai pas les vtres. '>

Les accufs allgurent l'indifcipline des

troupes , & le peu d'gards qu'elles avoient

pour leurs Chefs. La foiblefle du Roi lui-

mme toit la premire caufe de tous les

dfordres ; ils reftrent encore impunis.

Le Roi , la tte du Confil qu'il
avoit

afTembl pour juger , fe contenta de donner

des ordres gnraux d'obferver l'avenir

la difcipline.

Il navoit point encore quitt la ville

d'Autun , lorfqu'il apprit que Rcarde toit
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entr avec une arme fur ies terres de

France , & qu'il ravageoit les environs de

Touioufe. Leudgifilde efl: envoy pour

s'oppofer (es progrs, & raffure les peuples.

Rcarde retir Nmes repafle peu de

temps aprs en Efpagne , pour prendre

poffefTion du trne dont ia mort de fon

pre le laifle le matre. Prince galement

jufte & religieux , il abjura TArianifine

& n'en vcut pas moins bien avec

cette mme belle-mre qui avoit perfcut

Hermnigilde.
La guerre d'Efpagne durajufqu*en 58p.

Ingonde toit morte en Afrique , dans

le temps que par Tordre de fempereur

Maurice on la faifoit venir Conftanti-

nople. Rcarde demandoit la paix. La

vengeance due la belle-fur fervoit de

prtexte pour la lui refufer. Le vritable

motif toit Tefprance que Contran avoit

conue d'tendre jufqu'aux Pyrnes la

monarchie Franoife. Ce Prince avoit des

vues utiles & quelquefois aflez tendues;
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mais il navoit ni tenue ni fermet : il

faifoit ia guerre molleni ntj entretenoit des

ngociations pour ia finir
, fe chagrinoit

lorfque pendant ce temps-i les troupes

toient battues, & ne pouvoi fe rfoudre

ni un trait de paix ni une dfenfe

vigoureufe. La bataille que le duc Bofon,

ia tte de foixante miile Franois
, perdit

en Languedoc contre Claude, duc de Lufi-

tanie, dtermina enfin Contran terminer

ia guerre ; Se ie trait dfinitif fut conclu

en 589. II ne fut pas dfavantageux aux

Vifigotlis , puifqu'on leur rendit Carcafone.

Les chagrins & les inquitudes que de

nouvelles intrigues causrent au roi de

Bourgogne, contriburent fans doute beau-

coup la paix entre ia France & i'Efpagne.

Les Auftrafiens toient alors en guerre

contre les Lombards; & il efl: nceflire,

Monfegneur , que vous connoifTiez les

relations que les Franois pouvoient avoir

alors avec cette Nation. Vous avez vu

comment Narss l'avoit ijitroduite en Italie,
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o eiie 5'toit empare de toutes les villes

qui avoient appartenu l'Empire, Tex-

ception de Rome^ & de Ravennes.

Alboin leur Roi toit un barbare; & je

n ai pas befoin de vous rappeler par quelle

brutalit' il avot aigri
la douleur & excit la

haine de Rofemonde fa fconde femme
, fille

d'un roi des Gcpides qu'il avoit tu de

(a main (f). Meurtrire de fon poux &
aulfi cruelle que lui, elle avoit pouf fon

complice &: avoit enfuite voulu sqw dfaire.

Ces deux coupables avoient trouv la mort

dans la mme coupe empoifonne.
Ces horribles crimes avoient introduit

l'anarchie chez les Lombards. Ces Ducs &
ces Comtes qui d'abord fous les Empereurs,

enfuite fous le gouvernement des Goths

& enfin fous celui d'Alboin
, avoient con-

tinu d'exercer dans toutes les provinces

la puiffance publique, s'toient rendus
______^ m ^

(f) II l'obligea, dans une dbauche, de boire

dans le crne mme de fon pre ,
dont il s'toit fait

faire une coupe.
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iiidpendans aprs la mort de ce dernier

conqurant. Ce Prince froce Se guerrier

navoit pu affermir fa piiiflance politique

& civile. Il toit aim des Lombards; mais

il n avoit pas encore eu le temps de remplir

toutes les places d'Officiers de (a Natioii;

& lors de (a mort tout le pays qu'il avoit

conquis fe trouvoit partag entre trente-

cinq Ducs ou Comtes affez puiflns pour

fe rendre indpendans s'ils toient unis ,

Se qui tous navoient aucune envie de

fe foumettre au jeune Autharis fils du

dernier Roi.

Cette anarchie toujours tyrannique pour

le peuple, avoit dur environ dix ans, &
toit fort avantageufe aux Franois dont

la politique confiftoit divifer tous cqs

Seigneurs particuliers pour profiter de leurs

querelles.

Ceux-ci avoent fenti le danger de leur

pofiiion
: en confervant fefpce de fouve-

rainet qu'ils
avoient acquife aprs la mort

d'un Prince qui n'avoit pour lui que le

ciroit
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droit de conqute, ils s*toient donn, fous

le nom de Roi, plutt un Cbsf qu'un

Souverain. C etoit ce mme Autnaris fils

d'Aiboin, brave & fge prince, qui fut

obiig d'tre un grand homme parce que
Ion autorit fe trouva fans cefle contenue

& gne par ceux qui lui avoient mis la

couronne fur ia tte. Cette efpce de

Gouvernement toit allez femblabie celui

que vous verrez, Monfeigneur, s'introduire

en France fur la fin de ia fconde race ; &
voil pourquoi les ioix des Lombards font

fouvent cites par nos Jurifconfuites,comme
tant l'origine

& le modle de notre droit

des fiefs qui, comme je vous le dirai dans

la fuite , a pourtant une fource diffrente

& une origine de beaucoup poflrieure.

Autharis une fois plac fur le trne >

voici quelle toit la pofition de l'Italie :

objet perptuel des prtentions des empe-
reurs Grecs qui y rclamoient l'ancien titre

de leur fouverainet, & y confervoient

Ravennes un Magifirat fuprme que l'on

Tome 11, U
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jiommoit Exarque , eile toit de plus con-

voite par nos Rois , qui fuivoient
, par

rapport aux Lombards, les mmes
principes

de politique qui avoient
re'gi

leur conduite

avec les Goths. Childebert avoit dabord

fait acheter TEmpereur un trait d'alliance

que les Franois n'obfervrent point. \3\\

fcond ne le fut pas mieux, quoique le

retour de la princefle Ingonde, dont la

cour de Conftantinople cachoit encore la

mort, en fut regard comme le prix. Les

projets de mariage d'Autharis avec la fur
de Sigebert avoient paru runir les Franois

aux Lombards. Enfin aprs un troifime

trait avec l'Empereur, les Franois perdi-

rent en Italie une bataille langlante ; &
Autharis matre de la campagne les fora

de repaffer les Alpes. L'anne fuivante fe

pafl en ngociations avec Conftantinople,

& en prparatifs de guerre.

Deux armes qui rentrrent en Italie en

590, ne furent point battues, mais n'eureiit

que de trs-foibles avantages. Enfin le
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roi des Lombards, qui l'Exarque & les

Franois avoient pourtant enlev quelques

places, eut recours Contran & implora

fa mdiation. Le trait ne put tre conclu

qu'avec Agilulphe , fucceffeur d'Autharis

qui fur ces entrefaites toit mort Pavie.

Un tribut de douze mille fous d'or, qui

fut promis aux Franois, prouve combien

on craignoit de les avoir alors pour ennemis.

Revenons ce qui fe
paflc)it pendant ce

temps-l dans l'intrieur du Royaume.
Contran connoiiToit parfaitement le

caralre des deux Reines qui pouvoent
troubler le gouvernement de (es neveux.

Il avoit fait tout ce qui toit en lui pour les

carter l'une & l'autre de l'adminiftration ,

& fa politique fut toujours d'entretenir leurs

dfiances mutuelles. Si ces deux femmes

avoient pu agir de concert, elles auroient

tout perdu lans doute, & le foible Contran

et peut-tre t leurs pieds. Sans cefle

divifes , elles toient obliges d'avoir

recours h ce Prince , qui les jugeant

Uij
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ordinairement avec impartialit, mantenot

entr'elles un aflez jufte quilibre. Cette pru-

dence fut peut-tre le falut de la maifon

Royale : mais Brunehaut plus habile &:

mieux fconde fit bientt pencher la

balance de fon cot.

Contran approchoit de la foixantme

anne, & n'avoit point d'enfans mles, II

prvoyot les troubles que fa mort pourroit

occafionner, & vouloit les prvenir; mais

l ne s'en occupot pas aflez. La reine

d'Auftrafie y penfoit davantage ; elle fe

voyoit heureufement deux arrire -petits-

fils, que Contran en apprenant leur naiflance

avoit appels des dons de Dieu. Elle flatta le

vieux Roi, parut vouloir fe conduire par

fes confeils : enfin elle propola un trait qui

eut deux objets ; l'un de terminer tous les

dmls furvenus , foit l'occafion des

partages bizarres que Ton avoit faits de la

fucceffion de Charibert , foit relativement

aux entreprifes mutuelles que les Rois

avoient faites en diffrens temps fur leurs



SUR L^HisT. DE France. 309
territoires refpedifs. Uautre objet qui

ntreffoit le plus la reine d*Auftrafie,

toit un pacfte de fucceffion mutuelle, qui

devoit aiurer Childebert les Etats de

ion oncle.

Parmi fes ngociateurs qui furent enfute

employs en drefler les articles , on peut

compter Tvque de Tours Grgoire, &
un autre vque nomm Fe'lix. Le premier

fut vraifemblablement celui qui eut le plus

de part la rdalion du trait qu'il nous

a conferv en entier dans fon hiftoire. Les

deux Prlats le portrent figner au vieux

Roi qui afFela de marquer un peu d'hu-

meur, car en fatisfafant Brunehaut, il ne

vouloit pas faire perdre Frdgonde toutes

les efprances qu'elle pouvot conferver

encore. L'Hifloren nous peint mme affez

bien ici la foibleie & l'indcifion naturelle

de ce Prince , qui rfolu de cder n'toit

pas fch de parotre fe laifler arracher.

Ce trait qui porte le nom de la ville

d'Andlau, o il avoit t projet entre

y iij
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Bruneliaut & fon beau-frre , eft dat du

mois de novembre 587. Il alTure ia reine

d'Auflrafie la protelion de Contran, dans

le cas o Chiidebert mourrot avant elle ; &
dans le cas o celui-ci au contraire furvivroit,

il alTure galement la fille de Contran

l'excution de tout ce que ce Prince

avoit fait pour elle. Les deux Rois fe

nomment rciproquement hritiers Tun de

lautre, & prennent les prcautions les plus

fages pour que cette fucceffion ventuelle

ne produife aucun trouble dans l'Etat. On

y ftipule que le fucceieur, quel qu'il foit,

maintiendra les Officiers, les Magiflrats ,

les Donataires de fon prdceleur , dans

la poffefTion de leurs offices , de leurs M

dignits, de leurs domaines. Je ne dirai ^
rien de plus ici fur ce trait, le premier de

ceux que nos Rois ont paff, qui foit parvenu

jufqu' nous. Je ne le confidre encore que

comme la preuve d'un fait. J'y reviendrai ,

lorfque je vous le prfenterai comme un

monument de notre ancien droit public.
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Ce trait ne fut point excut. Le Prince

que l'on paroiflbit exclure de la fucceffion,

& de Contran & de Childebert, devot

un Jour runir l'univerfaiit de tous ies

tats de la maifon de Clovs. H toit alors

trop jeune , ( mre toit trop hae , fes

Miniflres trop dpendans de Contran , pour

que ion pt craindre quelque chofe du

mcontentement que leur cauf fans doute

ce concordat fingulier.

La cour de Soi(Ton s fut oblige de fouf-

fi'ir pour le moment ce qu'elle ne pouvoit

empcher ; elle attendit tout du temps & des

ch'conftances ; elle connoifbit le caralre

de Contran; elle efpra que l'on viendrot

bout de lui faire changer fes difpofitions.

Frdgonde ne fe crut que plus oblige de

lui tmoigner la dfrence la plus entire,

&
s'y trouva d'autant plus force qu'elle

n'avoit aucunes forces lui oppofer. Le

roi de Bourgogne , aprs ce trait d'Andlau,

fut le matre de tout ; & dans les trois

Royaumes fa faveur continua de difpofer
Uiv
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de toutes les placs : aucune affaire ne ul

fut trangre.

C'efl alors qu on ie voit plus que jamais

venir au fecours de l'tat dans toutes les

occafions importantes , forcer ies Miniftres

de fes neveux faire juftice, & fe rendre

redoutable aux deux Reines, ds que celles-

ci tramoient quelque complot nuifible ia

tranquillit des trois Monarchies*
"

Ainfi lorfque Frdgonde a fait aflaffiner

Tvque Prtextt , & empoifonner un

Grand qui avoit of lalTer entrevoir qu'il

n'ignoroit point ies fureurs de la Reine,

Contran envoie Rouen trois vques qui

ont ordre de confrer avec les Miniftres

de Ciotare, de s'informer de l'auteur du

crime & de l'amener , quel qu il foit ,

a cour de Bourgogne,

Frdgonde & le Confeii reoivent les

commilires , traitent & dlibrent avec

eux , & fe contentent de foutenir que le

procs doit tre fait devant les Juges naturels

des accufs
, & inftruit par

le
plaids Royai
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du royaume de Soiflbns. Gontran qui

veut faire fentir Frdgonde qu'il peut

fe paffer d'elle & qu'elle ne peut rien (ans

lui , nomme un Lieutenant ge'nral du

royaume de Ciotaire , & choifit pour cette

piace un Duc que Frdgonde a oblig de

fortir des Etats de fon fils; il lui donne

des troupes pour obliger les villes le

reconnotre.

11 fe forme en Auflrafie une confpration

contre la perfonne de Childebert. C'eft

encore Gontran qui en efl inform. Il

maiide fon neveu ,
la lui dcouvre ,

lui

indique les conjurs & convient avec lui

des moyens de la prvenir. On ne lit point

f^ns horreur la manire dont il
s'y prit

pour rprimer & punir ce complot. Chil-

debert averti , retourne dans ks Etats ,

envoie chercher le duc Raucingue qu'on

lui avoit indiqu comme le chef de la

confpiration , l'entretient de diffrentes

affaires , Se le fait afaffmer au moment o

il fort de fa chambre. Efl -il tonnant ^
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Moiifeigneur , que ion voye enfuite ies

autres conjurs & tous leurs amis prendre

les armes, attaquer & fe dfendre jufqua

la dernire extrmit ! Chacun devoit fe

dire que fi ies loix ne protgeoient pas

mme le Roi, il n'y avoit perfonne qu'elles

pufent dfendre. Sous un pareil Gouver-

nement , quiconque toit fouponn fe

croyoit perdu , & devenoit coupable, pour
i*avoir pu fe juftifier innocent. Mais

n'anticipons pas fur des dtails qui dans

la fiite de ce Difcours doivent devenir la

matire de nos rflexions. Je ne veux ici

tracer qu'une efquiffe, indiquer plutt que

dvelopper des vnemens que tout ie

monde connot.

Je fupprime donc pour le moment une

multitude de faits qui ne me parojtront

mportans que lorfque je les ferai fervir

expliquer, foit les caralres de ladminiA

tration cette poque ,
foit les murs des

peuples , foit les vices de la conflitution.

Contentons-nous d'obferver que Contran
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eut, tant qu'il vcut, ie pius grand pouvoir

dans ies tats de Tes neveux , fe fervit ies

Grands pour mettre un frein aux paffions

des Reines, & de celles-ci pour contenir

i'ambition des Grands. Il fut jufqua fa

mort regard comme le tuteur, ie confeil,

le proteleur mme des Princes ks neveux.

Sans lui vraifemblabiement ies rivalits &
les haines mutuelles de Brunehaut & de

Frdgonde euint achev de perdre l'Etat.

Les dernires armes de la France, fous

le rgne de Gontran , furent deftines

rprimer la rvolte des Bretons. Elle fut,

dit-on, 1 effet des intrigues de Frdgonde,

qui vouloit procurer Qs embarras ce

Duc {on ennemi, que Gontran malgr elle

avoit fait Lieutenant gnral du royaume

de Clotaire. Ce
qu'il y a de fur , c'ed que

Beppolen , oblig de marcher contre le

comte de Bretagne avec le duc Elvachare

qui toit dans l'intimit de la Reine , fe

brouilla avec lui , & que cette divifioii

rendt la guerre malheureufe. Beppolen,
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gar d'abord par ^s guides infidles , fut

enfuite tu dans une bataille fanglante.

Eivachaire ne vengea point la mort de fou

rival, quitta le pays ennemi &
pilla la

Touraine. Il fut accuf auprs de Contran

de s'tre laife corrompre par largent des

Bretons , & il lui fut fait dfenfes de

parotre devant le Roi. L'intrt es deux

Monarques toit commun dans cette guerre :

les Gnraux des deux Royaumes y furent

employs; mais Contran donnot des ordres

aux uns & aux autres. Enfin les Bretons

furent rduits. Waroc leur Comte vint

lui-mme Guerrande prter ferment

Contran ; & les termes dans lefquels if

s'exprima forment une nouvelle preuve de

l'ancienne fouverainet de nos Rois fur la

^Yt\?igx\e>
Nous favons comme vous, dit-if ,

{jue
les villes Armoricaines appartiennent aux

fis de Cltaire , & nous reconnoijfons que

nous devons tre leurs
fujets,

Contran vcut encore quatre ans>

pendant lefquels la France fut en paix &
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dans fon fein & avec (qs voifms. Frdcgonde
tramoit des complots , mditoit quelquefois

des aflffmats. Brunehaut plus fire &:*d'un

gnie plus tendu formoit de plus grands

projets, & qui cependant tournrent tous

contr'elle. Cette Reine triomphoit de voir

fon fils fur le point de recueillir tous les

avantages qu'elle lui avoit procurs par le

trait d'Andlau.

Le Roi de Bourgogne mourut enfin, An, jpj,

plus regrett que refpe<?l; &: fa perte fut,

dans les crconftances o elle arriva, le

plus grand des malheurs pour la France.

Elle livra le Royaume lambition & aux

violences de deux Princefles altires qui,

de ce moment, fuivirent Tune & l'autre

l'imptuofit de leur caractre.

Childebert, conformment au trait, fe

mt en polTeiTion de tous les Etats de

Contran ; mais il parot que l'on reftitua

Clotaire les villes qui avoient t incon-

teftablement du royaume de Chilpric.

Paris fut partag entre le^ deux Rois.
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Telle avoit t vraifembiablement la

difpo-

fition du roi de Bourgogne, qui deux ans

avant la mort avoit paru fe reconcilier

fincrement avec Frdgonde (g),

Brunehaut et d tre contente du

partage de fon fils. Frdgonde netoit

pas en tat de troubler la paix ; elle

n*employoit des aflaffins que parce qu'elle

fentoit fa foibleffe. Le confeil d'Auftrafie

conunit une faute norme en pou&nt
l'ambition 8c les vengeances de la Reine-

mre ,
& celle-ci dans la fuite nen fut

que trop cruellement punie ; mais elle fe

flattoit d'opprimer ie jeune Clotaire, Se de

foumettre Childebert toute la monarchie

Franco fe. Ce fut dans cette vue quelle

fit la guerre.
'

Frdgonde fait voir dans cette occafion

qu'elle peut runir dans le danger, & la

fermet du courage & les reiburces du

gnie. Elle alemble une arme. Ce Duc
i

I ! M il I " I
! !

- l ^.ll.l. .1. .M- I _ ^

C^) I avoit mme tenu fur les fonts de baptme
le jeune Cloare.
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Landry que Ton prtend lui avoir t ft

cher, fe met la tte. Elle eft moins

nombreufe que ceile des Auftrafiens; mais

Frdgonde marche ct du Gnrai, &
montre aux troupes fon fiis & leur RoL

Ce trait d'loquence, Monfeigneur, ne

fut jamais vainement employ auprs des

Franois, & aprs cela Frdgonde navot

pas befoin de ce ftratagme aflez groffier

auquel notre Hiflorien attribue la viloire.

Trente mille Franois priffent la bataille

de Droifly ;
mais la plus grande perte eft du

ct des Auftrafiens & des Bourguignons.

Frdgonde & Landry mettent feu &
fng toute la Champagne , s'avancent

jufqu'
Reims & rentrent triomphans

Soiflbns,

A la force des armes la renie de Soflbns

joint les rufes de la politique; elle cherche

foulever de nouveau les Bretons toujours

prts faire fa guerre ; elle va fufciter

Aes ennemis Childebert jufque chez les

Varnes, petit peuple aftez paifibie jufque-l.
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& qui demeuroit fur les bords de l'Ocaii

la gauche de Tembouchure du Rhin
(h)s

Brunehaut tonne voit avorter ^s projets;

& pour comble de malheurs , elle perd

{on fils qui expire fge de vingt-fix ans.

La jeune Reine fa femme fuivit de prs;

& deux enfans, Thodebert & Thierry,

fe trouvent placs fur le trne qu'ils ne

peuvent dfendre. L'Auftrafie fut le partage

de l'an. Thierry eut la Bourgogne &
ia province que i*on nomme aujourd'hui

Alfdce,
Brunehaut fe conduit en rgente

du Royaume & en tutrice des Rois ks

petits-fiis.
Elle demeure auprs de l'an

qui n'avoit que dix ans : Thierry en avoit

neuf. Elle l'envoie Orlans ; elle lui donne

pour Miniflres Garnier qu'elle fait Maire du

palais,
& Siagrius vque d'Autun. Ce fut

alors que tous les vafles tats de la France

fe trouvrent gouverns par deux femmes.
- ' *

(h) Grgoire de Tours prtend que Chldebert fut

oblig d'envoyer une arme contre ce peuple qui fut

entirement extermin.

Frdgonde
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Frdgonde avoit dans ce moment ies

armes la main , & on peut juger qu'elle

ne les quitta pas. Elle fentit combien il

toit important de ne pas iaiffer refroidir

l'enthoufiafme que (^s premiers fuccs

avoient infpir
aux fujets de Ciotaire ;

elle vouloit achever d'abattre le couraoe

des Auftrafiens conflerns de la mort de

leur Roi. Elle marche vers Paris & y fait

entrer fon fils. Dj la plupart des villes

des bords de la Seine lui ont prt ferment,

Brunehaut envoie une arme ; elle eft

dfaite; mais ce moment de la plus grande

gloire de Frdgonde toit celui o la

juftice Divine l'attendoit. Elle meurt dans

le fein de la viloire , aprs avoir rgn
trente ans fous le nom de fon mari & fous

celui de fon fils. Ambitieufe , cruelle &
perfide, fouille de toutes fortes de crimes,

elle ne laifia aprs elle qu'un nom qui rveille

encore l'horreur & l'indignation. La mort

de cette PrincefTe rendit Brunehaut tous

fes avantages : elle fe flatta d'tre bientt

Tome IL X
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matrei de toute ia France ; & pour y

rgner plus frement, elle voulut com-

mencer par la pacifier. Clotare demeura

en pofTeffion
de ks conqutes; il n'toit

pas en tat d'en faire de nouvelles , & la

reine d'Auftrafie n'eut que le foin de

traiter avec les Puifnces trangres que

Frdgonde avoit armes contre les Etats

de Chiidebert.

Elle pouvoit alors gouverner en pax :

fes talens la faifoient refpefler de toute

l'Europe connue; & elle et t adore

des Franois, s'ils enflent enfin pu relpirer

l'ombre de fon autorit. Mais foit que

trop fire & trop imprieufe elle mnaget
peu les Grands , foit que ks bonnes inten-

tions fufl^ent ludes & rendues inutiles par

les intrigues ^s Minifires, elle ne put ni

maintenir la paix entre ks arrire -petits-

fils
,
ni les empcher de prendre les armes

contre Clotaire; & le refle de la vie de

cette Reine clbre ne fut plus qu'une

fuite de difgrces & de malheurs. Elle eut
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ia doLiieur de furvivre fa poftrit; &
fa mort, comme nous Tailons voir, fut

elle-mme la plus horrible cataftrophe que

prfente l'hifloire de notre Monarchie,

Je n ai garde d ajouter foi aux imputations

atroces par lefquelles les auteurs de fou

fuppiice ont cherch le juftifier : je fa

que les derniers crimes dont on Faccufe

n'ont pour garants aucun (\qs Auteurs

contemporains; que l'hifloire de ces crimes

eft abfurde; que le premier des Hifloriens

qui lui ait imput la mort des quatre fils

de Thierry ,
n'a crit qu'environ cent ans

aprs elle, & (bus le rgne des petits-enfans

de l'exterminateur de cette malheureufe

branche de la maifon Royale; que tous ceux

qui ont enfuite noirci les dernires annes

de Brunehaut fe contredifent entr'eux, &
contrarient le tmoignage de ceux qui l'ont

connue ; & que s'il eft draifonnable de

les croire lorfqu'ils la prfentent comme

fe livrant l'ge de quatre-vingts ans

tous les di^fordres de la proftitution ^ &
X

ij
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failant de ks charmes une des refburces

de fon ambition , ils ne mritent pas plus

de confiance lorfquils l'accufent d'avoir

eihploy les fortiiges , ies poifons & les

aflafTinats , dans un temps o bifaeuie de

deux Rois elle voyoit la France (es pieds ,

& n'avoit befoin pour vivre heureufe que
de laiffer fa poftritc rgner en paix fur

les deux tiers de la plus vafte Monarchie

qui exiftat alors.

Contentons-nous donc d'expofer ici ce

qui nous parot le moins incertain au milieu

de cette foule de menfonges dbits long-

temps par la flatterie & par la haine.

Combien de temps Brunehaut demeura-

t-elle la cour de Thodebert fon an l

Ce fjour ne put tre long : quelques Auteurs

mme prtendent qu'elle fe retira aufTitt

aprs la mort de Childebert dans les Etats

de Thierry. Ce qu'il y a de trs -peu
vrafemblable ,

c'eft l'hifloire & du foul-

vement des Grands d'Auftrafie qui , dit-on,

la firent bannir pour {^s crimes, & de^
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horribles complots par iefquels on prtend

qu'elle travailla s'en venger.

Ce qui parot fur , c'eft qu'elle toit en

Bourgosne quand les deux frres s'unirent

pour faire la guerre Clotare. Cet vne-

ment que l'on place immdiatement aprs
fa fortie des Etats d'Aullrafie, ne prouve pas

du moins que dans ce moment o
l'outrage

rcent et d rendre le reflentiment plus

vif, elle ait cherch divifer les Princes

fes petits -fils. Jamais ils ne furent plus

iis d'intrt que dans cette imprudente

guerre. II
s'agifloit

d'enlever Clotaire les

conqutes qu'il avoit faites trois ans aupa-

ravant. La reine d'Auftrafie ne devoit point

aimer le fils de Frdgonde ; & l'une de

ks fautes fut peut-tre ou d'avoir favorif

dans cette occafion l'ambition des deux

Rois, ou d'avoir trop cout ks vieilles

haines. Les Goths d'Efpagne envoyrent
des fecours aux Bourguignons : les peuples

d au-del du Rhin fe joignirent aux Auftra-

fiens. Clotaire de fon ct s'avana avec



326 j.'"*'
Discours

une arme jufque dans ie Senonois; & l,

prs du village deDormeille, fe donna une

bataille meurtrire pour ies deux partis, &
dont l'avantage refla cependant aux deux

Rois. Les fuites de la vilore toient alors

(es plus horribles brigandages. Les villes

fo]it brles , les campaQ;nes ravages , les

fiijets rduits en efclavage. Enfin Clotaire

obtient la paix , en cdant aux vainqueurs

une partie des pays qu'ils
avoient dvafls.

C'eft aprs cette guerre que nos Hifto-

riens placent celle que les deux Rois

toujours unis firent contre les Gafcons ou

Vafcons. Ces peuples qui ont donn leur

nom une partie de l'Aquitaine , habitoient

alors au-del des Pyrnes : leur pays toit

ce que nous appelons aujourd'hui le royaume

de Navarre. Thodebert& Thierry allrent-

ils les fubjuguer chez eux, comme le dit

ie pre Daniel, ou fimplement s'opposrent-

ils aux courfes qu'ils faifoient dans une

partie de l'Aquitaine , comme le croient

quelques autres Auteurs l Le dernier efl
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le plus vrafemblable. Quoi qu'il en fot,

il parot que les Gafcons furent vaincus;

mais flon toutes les apparences ils ne

repafsrent point ies montagnes : on ieur

donna un Duc, & ils demeurrent fournis.

Ce fut aprs tous ces vnemens que
Thodebert & Thierry fe brouillrent. On
attribue leurs divifions aux projets de ven-

geance de Brunehaut , comme fi leur ambi-

tion mutuelle & celle de ces Miniflres, qui

n'toient Jamais plus firs de dominer leurs

matres que lorfqu'ils
toient la tte de

leurs armes, n'euint pas fuffi pour allumer

le flambeau de la difcorde que la vieille

Reine avot au contraire le plus grand

intrt d'teindre, en ne confultant mme
que fa paffion de gouverner. Les deux

Princes avoient t levs en Rois. Pleins

de valeur contre l'ennemi, ils toient chez

eux foibles, fans exprience, livrs leurs

Minires ou leurs favoris ; ceux-ci crai-

gnoient le crdit & la confidration que

mritoit une Reine & une aeule qui
X iv
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joignoit la plus longue exprience aux plus

grands talens. Le moyen de i carter, le

moyen de fe rendre nceflaires eux-mmes ,

toit de tout divifer.

Le Maire du
palais de Thierry toit

Bertoaide ; & ds ce tenips-I cette dignit

qui donnoit droit de commander par-tout o

fe trou voit le Roi , toit devenue ia premire
de la Cour. Sous des Rois enfans ,

cet

Officier toit nfenfiblement devenu leur

principal Miniftre. On prtend qu'il dplut
Brunehaut. Il fut, dit-on, loign pour

ime commiffion pineufe. Il
s'agiffoit

d'aller

lever Aqs impts dans les provinces nou-

vellement conquifes fur Clotaire. Cette

dmarche devoit attirer l'attention de ce

Prince. Landry, cet ancien ami de Frd-

gonde, Maire du palais de Neuftrie, faift

en effet ce temps pour faire marcher une

arme contre celui de Bourgogne. Thierry

l'apprend , raffemble Ats troupes , vole au

fecours de Bertoaide qui s'toit enferm

dans Orlans, Landry lve le fige , & h
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bataiiie fe donne auprs d'Etampes. Thierry

remporte la vidoire ; mais Bertoaide eil: tu,

& ceux qui deux cents ans aprs ont imput

Brunehaut la perte de ce Miniflre , ont

foutenu qu'il
chercha lui-mme la mort,

Icichant que l difgrce toit rfoiue

la Cour.

Sa place efl confre Protade. C'eft

ce favori, difons tout, c'efi: cet amant que

i on na pas eu honte de donner dans la

fuite cette Princei olognaire. Ou

prtend qu'il
fervit (qs vues & fe livra

tous fes projets.

Ici l'on place l'excution tardive du

complot form depuis tant d'annes par

cette malheureufe Reine. Elle veut enfin

rendre (es petits-enfans parricides, & elle

y ruffit. Elle commence par jeter des

foupons dans l'efprit
de Thierry fur la

naiffance de Thodebert. Elle fait plus;

elle l'afTure qu'il n'eft: pas fon frre. La

guerre efl: dclare celui-ci, & bientt

les deux Rois font en campagne*
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Protade auteur du projet en fut ie premier

puni. Dj les armes toient en prfence,

lorfque les Ducs & les Comtes qui

commandoent les diffrens corps dont les

troupes de Bourgogne toient compofes ,

paroilFent s'indigner de ces divifions impies.

Ils font au Roi les reprfentations les plus

vives. Le camp retentit des cris de la

multitude. Le Roi craint un foulvement

gnral , & abandonne Protade la fureur

des foldats. Ce Miniftre eft gorg dans

fa tente. Sur le champ on met en ngo-
ciation le dml des deux Rois : il et t

difficile de lui prter un motif raifonnable.

Les Princes ne combattirent point, & la

paix fut faite.

Si l'on et dit que Brunehaut avot

excit ce foulvement utile , on auroit

moins pch contre la vraifemblance qu'en

compofant le roman atroce & fcandaleux

& des amours & des cruauts de cette

Prncefle dont on fait une nouvelle Mde.
Elle ne nomma point le fuccefleur de
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1

Protade : il fut indiqu au Roi par le vu
de fou arme. Ce fut Ciaude , Gauiois

d'origine, comme l'avoit t fon prd-
ceffeur. Ceiui - ci , dit - on , voulut faire

poufer Thierry Hermenberge fille du

roi des Vifigoths. La Princeie mme fut

amene en France & honteufement ren--

voye. Thierry garda la dot immenfe qu'elle

avoit apporte en argent, & les Goths

fouffrirent patiemment cet outrage. C'eft

encore une des fables dbites dans les

ficles Hiivans.

Il faut convenir cependant que ce Prince

tant qu'il
vcut ne donna aucune de fes

femmes le titre de Reitie. li n'eut, dit-on,

que des concubines; mais on doit fe rap-

peler que ce nom alors n'indiquoit pas

toujours une union contraire aux loix &
aux bonnes murs. On wonimoit Concuhie

une poufe lgitime, mais dont le mariage

autorif par les loix de i'Eglife , quoique

contravfi (ans folennits publiques , ne

donnoit aux femmes ni les titres du mari ,
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. ni ies honneurs de fon

rang. Frdgare
convient que les enfans de Thierry avoient

t tenus fur ies fonts de baptme par ies

plus religieux & ies plus refpelabies Priats

de ia France. Ils portoient ds i'enfance le

titre de Rois y & ils ne furent immols par le

cruel Clotaire que parce qu'il ne connoiffoit

que trop & a lgitimit de leur naiflnce

& leurs droits au trne. Que ia reine

d'Auftrafie n'et Jamais prefle fon arrre-

petit-fiis de contrarier un mariage qui et

pu dans la fuite lui donner une rivale en

crdit & en autorit , cela peut tre ; mais

que fur la foi du moine Jonas, auteur de

la vie de faint Colomban , on vienne

dbiter gravement que ce pieux folitaire

ait of dire la reine Brunehaut, lorfque

!ui prfentant les quatre fils de Thierry,
elle lui demandoit fi bndilion pour eux ;

Ne crois pas que ces enfans ns dans

l'infamie portent jamais le
fceptve

: que le

mme Moine raconte que Thierry dans la

fuite ayant fait fervir un grand repas
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(ant Colomban, celui-ci renverfa la taMe

en s'criaiit : Dieu rprouve les prfens des

impies ; ces contes apocriphes que tant

d'crivains ont copis depuis, ne peuvent

jamais prouver autre chofe que la nceffit

d'purer les fources de i'Hifloire
(i).

Chiidebert toit mort en 596. C'eft

en 598 que les crivains vendus aux

defcendans de Clotaire 1 1 , placent la

dilgrce qui chaila Brunehaut de la Cour

de Thodebert. Pendant douze ans ies

deux frres font lis d'intrts, & demeurent

unis. Ce n'eft qu'en 610 que commence

cette guerre meurtrire que l'on prtend

(i) n lifant tant de vies de Saints, qu'il a bien

fallu recueillir dans l'immenfe colledion de nos hiflo-

rens Franois , parce que l'erreur mme peut fervir

de preuve la vrit , je n'ai pu m'empcher de

croire que lorfqu'on donnoit nos Moines du VI ll.'^

ou du IX.
^
ficle quelque morceau hiftorique traiter,

ils n'y favoent qu'une chofe. Avoient-ils parler d'un

Saint ils entaffoient prodiges fur prodiges : avoent-ils

parler d'un Roi ils accumuloient les forfaits ; &
c'oit ainfi qu'ils croyolent fe rendre ictrefns
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avoir t l'effet de la vengeance de leur

aeule. Son but toit de perdre Thodebert;

or Thodebert fut i'aggreffeur : il entra

dans i'Alface qu il enleva fon frre, avant

que celui-ci ft inform
qu'il

setoit mis

en campagne.

D ailleurs il parot mme que Brunehaut

avoit fait quelques dmarches pour prvenir

les difcordes. Elle avoit demand la reine

Bilichilde, femme de Thodebert, une

confrence que les Grands d'Auflrafie

trouvrent le moyen d'empcher force

d'intrigues. Cette jeune Princefle, fi l'on

en croit quelques Auteurs , fut enfuite

poignarde par fon mari qui ne partit pour

faire la guerre fon frre que couvert du

fang de fa propre femme. Je ne garantis

point ces horreurs ; mais qui ofera garantir

aufli toutes celles dont les Annaliftes venus

deux ficles aprs ont charg la mre de

tant de Rois

On prtend qu'une perfidie
de Tho-

debert le rendit matre de (on frre, &
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que celui-ci fut forc de foufcrire un trait

contre lequel il rclama ds
qu'il fut libre.

Il nous importe peu de connotre ces dtails

affligeans pour Thumanit : contentons-nous

de (avoir que la guen*e fe fit entre les deux

Rois avec toute la fureur qui accompagne
la haine, lorfqu'elle divife les hommes que la

nature fit pour s aimer. Clotaire fpelateur An. 6io.

tranquille de ces diienfions ,
fit acheter

Thierry (a neutralit ; & en moins de trois

ans deux batailles cruelles donnes , la

premire auprs de Toul, la fconde

Tolbiac, achevrent la ruine deThodebert :

la dernire de ces deux batailles fut une

horrible boucherie ; & depuis Tolbiac

jufqu Cologne , dans l'elpace de plufieurs

lieues la terre toit couverte de morts.

Le Monarque vaincu ne furvcut point

ces dfaites ; il prit ainfi que le jeune

Mrove fon fils. Quel fut le genre de leur

mort Ceft fur quoi fe font exercs nos

Annalifles & nos Biographes du viii.^& du

ix,^ ficle, qui fur toutes les circonflances
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des faits anciens ,

ou ont donn carrire

leur imagination, ou n'ont rpt que
les rumeurs des partis. Selon Frdgaire,

Berthaire, Chambellan de Thierry lui amne
les Princes prifonniers, & ils font envoys
fous bonne garde Chlons. Le moine

Jonas fait gorger le' jeune Mrove par

Tordre de Brunehaut, & ajoute qu aprs

avoir fait couper les cheveux Thodebert,

elle fint par le faire ailTmer. Aimoin &
1 auteur des Geftes des Francs chargent les

Iiabitaiis de Chlons du meurtre de ces

Princes. Alfigs dans cette ville ,
ils furent

facrifis au vainqueur qui on envoya leurs

ttes pour l'engager lever le fige.

Bientt Clotaire demande les provinces

qui dvoient tre le prix de fa neutralit.

Ce politique ambitieux ne cherchoit qu'un

prtexte pour tomber fur un Prince cou-

pable, qui dgrad par qs crimes, affoibl

par fes victoires & fins doute dvor par

les remords, devoit avoir perdu dans ce

moment tout ce qui fait la principale force

des
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ii^s Rois, la confiance & l'attachement

des peuples.

A peine Ciotare a-t-l aflembl Ces

armes , que ie pancicle Thierry meurt

Metz d'une diffenterie. C'eft encore

Brunehaut que l'on accufe de la mort. En
mafacrant les enfans de Thodebert, elle

avoit rferv une jeune PrincelTe d'une rare

beaut. Thierry veut l'pouler. Brunehaut

craint le partage de fon autorit , & lui

oppofe les liens du lng. Ne m'as-tu pas

dit, mchante femme, rpond Thierry,

que Thodebert n'toit pas mon frre !

Tu m'as donc fait commettre un parricide;

& il pourfuit Brunehaut l'pe la main.

Mais bientt le poifon dlivre cette Prin-

celTe de la crainte & d'une rivale puilante

& d'un
petit-fils

vindicatif. Elle rpand la

dernire goutte de fon propre lng au

moment o le fils de Frdgonde , dont

elle ne peut fe diffimuler les reflentimens,

n'a pas mme befoin de ce dernier crime

pour venir lui arracher les reftes de fon

Tome IL Y
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pouvoir.
Telles font les fables abfurdes que

les meurtriers de Brunehaut rpandirent

pour diminuer, s'il fe pouvoit, thorreur de

ieur attentat. Tels font les bruits populaires

que les flatteurs de Ciotaire eurent tant

d'intrt d'accrditer.

Thierry iaiffoit quatre enfans , dont

i an avoit peine onze ans. Brunehaut

toit trop ge pour conferver long-temps

fon autorit : les chagrins avoient fltri fa

vieiliefle. Les Chefs des armes , les grands

Magiftrats
du Royaume toient las de tant

d'horreurs ; le fang fumoit de toutes parts;

le mcontentement toit univerfel.

Ciotaire fut en profiter ; il traita avec

les Maires d'Auftrafie & de Bourgogne ;

il g^^gn^
i^^ Grands ; il promit aux uns &

aux autres tout ce
qu'ils

lui demandrent.

Brunehaut retire Vormes, rclame en

vain pour {qs arrire -petits -fils l'hritage

de Thierry, & confie Sigebert fon an

la garde de Garnier, Maire du palais, qui

le trahit.
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Le roi de SoifTons savance avec une

arme nombreufe , fur iaqueile il compte
moins encore que fur les Chefs de celle

de Brunehaut. Dj il efl en Champagne;
ii a paff la rivire d'Aifiie, (Se marche

droit Chlons-fur-Marne. Garnier femble

commander larme des Auflrafiens; mais

il efl vendu Clotaire. Tout fuit devani

ce Prince; tout fe difperfe. Les Ducs, les

Comtes
,
toute cette Magiftrature arme que

les foldats toient accoutums fuivre aveu-

glment, refufent hautement de combattre;

& Brunehaut qui fe voit abandonne, fe

iauve au-del du mont Jura.

Des quatre Princes fur lefquels elfe

fondoit i^s efprances ,
un feul s'chappa ,

mais ne reparut point. Les trois autres lont

arrts. Clotaire en fait maifacrer deux ; il

donne la vie au troilime dont il eit le

parrain ;
mais il le condamne fobfcurit

o il pafa.le refle de {^s jours.

Enfin Brunehaut elle-mme eft arrte

dans la petite ville d'Orbe, entre le la
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de Genve & le mont Jura. Elle eft

conduite Clotaire , qui campoit Rionava

fur la Vingne , petite rivire qui fe jette

dans la Sane.

Ici , Monfegneur , parot un des plus

mmorables & des plus terribles exemples

& de la juftice Divine & de la cruaut

des hommes.

Cette mre de tant de Rois , cette

femme qui avoit tenu fi long-temps entre

ies mains le deftin de la monarchie Fran-

oife , & qui lie par le fang aux plus

illuftres Souverains de l'Europe , mritot

du moins la confidration & les gards

d'un Roi neveu de fon mari, ne trouve

en lui qu'un accufateur , un juge & prefque

un bourreau. L'Hifloire nous apprend les

horreurs de fbn fupplice. Quelle autorit

peut le rendre lgitime! Quelle inftrulion

conduifit la convilion des crimes qui

lui furent imputs ! Quel tribunal ofa lui

faire (on procs ? Les Auteurs ne nous

parlent ici que de Clotaire & de fon arme.
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Ce fut ce Prince qui infuitant au malheur

d'une Reine o6lognaire & ( propre tante ,

prifonnire& dlarme, lui reprocha jufqu au

meurtre de ks arrire-petits-fiis qu'il venoit

de faire malcrer, regarda le cri ^s troupes

comme une conviction, & livra cette tte

couronne Tinc^nieufe barbarie d'une

multitude froce. On ne peut lire (ans

frmir le rcit des tourmens qu'elle imagina,

& dont Clotaire fut tranquille fpelateur.

On ajouta l'injure aux cruauts. Livre

l'ignominie & expofee la licence brutale

des foldats , Brunehaut ell enfuite attache

la queue d'un cheval indompt , qui ne finit

les tourmens de cette malheureufe Reine,

qu'en la mettant en pices & couvrant la

campagne de fon fang. Les dplorables

relies de fon corps font jets au feu ; &
Clotaire meurtrier de fa famille& ufurpateur

de l'hritage de ks neveux, croit n'avoir

fait qu'un acfle de fon autorit.

Ne prvenons point ici, Monfegneur,
les rflexions que j

aurai vous prcfenter
Y

iij
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Di s c ou R s, i/c.

fur cet vnement terrible : contentons-

nous de dire qu'il
doit faire une poque

pour quiconque obfervera les rvolutions

i\cc(^fi\vQS qui ont nerv l'autorit &
chang la nature du Gouvernement. Tel

fut l'attentat, tel fut le titre qui , cent deux

ans aprs la mort de Clovis ,
runit tous

{qs Etats fous un mme Monarque : tilre

galement malheureux & funefte, qui ne

couronna fufurpation du Souverain qu en

autorifant la licence des Grands ,
& fonda

la puilance de ceux-ci fur l'injuftice du

Prince, qui dut ceffer d'tre leur matr

ds qu'il devint leur complice. Arrtons-

nous , Monfeigneur , & revenons enfuite

fur nos pas pour juger le ficle qui vient

4e paifer fous vos yeux.

Fi^ du Tome Second
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